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HISTOIRE 

DE HENRY 
DE LA TOUR 

D’AUVERGNE. 

DUC DE BOUILLON^ 

ci Ton trouve ce qui s’eft pafle de plu® 
"remarquable fous fes Régnés de François 
1 1. Charles I X. Henry III, Henry 
I V. la minorité & les premières annéesi 
^ du Régné de Louis X 1 1 L 

Tar li-' A£j(RS OLLIER, Chanoine antUt)r 
f revêt de ^Egïift Cathédrale d'Vies, 

TOME PREMIER. 
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PARIS, 


iChez Teançoii Bakois, Libraire rail 
de la Harpe ^ vîs-5-vîs îe College d’Harcourt , - 
a la Ville de Nevers. 
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jirERTîSSEMENT- 

I L y a bien dix ou douze 
ans que cette Hiftoire a 
été entreprife & achevée , 
Ôc qu’elle étoit en état d’ê- 
tre donnée au Public. Dès 
raifons particulières pht em- 
pêché de le faire plutôt. El- 
le a été entreprife à la folli- 
citation de feu M^- le Car- 
dinal de Boüillon fi dif- 
tingué par fon illullre naif- 
fance , par fes grandes qua- 
litez , éc par le rang qu’il a 
tenu dans l’Eglife & dans 
l’Etat. Il étoit perfuadéque 
"rien ne fait^plus d’honneur 
'aux plus grandes Maifonsi 
telle qu’eft celle dont il étoit 

U étoit Grand Aumônier de France , & 
Cardinal Doïen du Sacré College. ^ 

Tor». li ' - a ij 
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- Avertissement. * 
ford , que Thiftoire des 
Hommes illuftres ou qui 
les ont fondées , ou qui 
les ont illuftrées par leurs 
grands talens, par Pufage 
qu’ils en ont fait, &: par une 
infinité d’aélions éclatan 


tes qui font encore aujour- 
d’hui l’admiration de la 
pofterité. 

• Mais il croïoit auffi que 
toutes ces grandes aétions 
qui les ont fi diftinguez dans 
les fiecles où ils ont vécu , 
étoient bien-tôt oubliées , (i 
l’Hiftoire n’avoit foin d’en 
conferver le fouvenir. Il 
citoit fur cela une foule 
d’hommes extraordinaires 
(lonton neconnoîtplus qîic 


les noms, parce qu’on n’à- 



A V E R T I s s E M E N Y. 
yoit pas eu foin d’écrire ce 
qu’ils avoient fait de digne 
de l’immorcalitc. Elle leur 
€toit due ; mais la barbarie 
de leurs fiecles , ou la né- 

È ence de leurs fucceffeurs 
în ont privez , & ont 
ravi en meme-temps à ceux " 
qui les dévoient fuivre , des 
exemples qu’on ne pouvoir 
trop leur mettre devant les 
yeux , Ôc qui ne pouvoient 
être trop foigneufement 
imitez. 

En effet les hommes font 
trop fouvent occupez d’eux- 
mêmes , & des objets qui les 
environnent, ou tout au plu» 
de ce qui fe paffe dans leur 
fiecle , pour avoir le loifir 
4e pénétrer dans l’obfcuritc . 



% 

Avertissement. 
des fiecles paffez. Ils ne pen- 
fent pas meme à y chercher 
ce qui manque au temps où 
ils vivent , & ce qui mérite 
bien mieux leur attention , 
qu’une infinité dechofesqui 
les occupent , ou plutôt qui 
les amufent de la maniéré 
du monde la plus vaine ôc 
la plus inutile. Il faut donc 
leur épargner la peine de 
cette recherche , & leur 
mettre, pour ainfi dire, fous 
les yeux ce qu’ils ne s’avi- 
feroienf pas de chercher, ôc 
ce qui ne peut que leur être 
au moins d’une très-grande 
utilité. C’eft ce que" fait 
l’hiftoire des grands Hom« 
mes, particulièrement celle 
de ceux de nôtre Nation , > 
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A V E R T I S^.E M E N r. 
comme on le verra dans 
J’Hiftoirede Henry de U Tour 
d'Au'uergne Duc de Bouillon , 
que l’on donne au Public ^ 
& qu’il ne jugera peut-être 
pas indigne de fa curiofité. 

Feu le Cardinal de 
Boüillon étoit fi convaincu 
de cet oubli & de cette né- 
gligence des hommes à re- 
chercher ce qui s’étoit fait 
déplus grand dans les fie- 
cles pafiez, qu’il avoit ré- 
■ folude faire faire l’Hiftoire 
de tous les grands Hommes 
de fon illuftre Maifon , &c 
de n’épargner pour cela ni 
foins ni depeiife, pour avoir 
tous les mémoires nécelfai- 
res pour l’execution d’un 
delTein fi digne de lui. Il 
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A V ERTI S S Ë M E NT. 
en avoit même parlé plu- 
fieurs fois à l’Auteur de cet- 
~ te Hiftoire. Il l’avoit enga- 
gé à en écrire quelques unes, 
& en particulier celle de fon 
Aïeul ( qui eft celle que l’on 
donne au Public ) par où il 
fouhaitoit que l’on com- 
mençât. 

L’on' peut dire qu^il ne 
d’avoir pas mal choifie. 
L’ Hiftoire de Henry Duc 
de Boüillon eft peut - être 
«ne des plus belles & des 

f )lus curieufes hiftoires que 
’on eût pu donner au Pu- 
blic. Outre qu’elle com- 
prend ce qui eft arrivé de 
plus remarquable fous le 
régné de cinq de nos Rois 
qui font , François IL 
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AVERTÎSSEMEN'rr 
Charles I X. Henry 1 1 1. 
Henry I V. & une partie dè 
jcelui de Louis XIII. c’eft 
que ces régnés font remar- 
quables par une infinité des 
plus grands .éveneméns qui 
foient arrivez depuis l’éta- 
blifTement de nôtre Monar- 
chie. C’efl fous ces régnés 
que l’on voit l’crabliffement 
ou du moins les premiers 
progrès du Calvinifme en 
France j toutes les Guerres- 
civiles qui en ont été les fui- 
tes 5 les troubles & les fac- 
tions qu’elles ont produites; 
le partage du Royaume en- * 
tre les Catholiques ; & les 
.Calviniftes *, les Princes du 
,Sang àc les plus grands Sei- 
gneurs déclarez pour l’une 

a V 
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Avertissement, 

ou pour l’autre Religion ; 
les Provinces ravagées , les 
Villes prifes & reprifes , les 
rencontres , les combats, 
les batailles prefque toutes 
gagnées par les Catholi- 
ques, fans pouvoir détruire, 
ni meme afFoiblir les Cal- 
viniftes î les Armées étran- 
:geres appellées & introdur- 
,tes dans le Royaume alter- 
nativement par l’un des 
deux partis j la naillance de 
la Ligue, Tes vues , fes def- 
feins, fes progrès ^ les ca- 
bales les intrigues de la 
Cour tantôt favorable aux 
Catholiques , quelquefois 
pppofée à la ruine des Cal- 
viniftes , prefque toujours 
.contraire aux véritables in- 
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Avertissement. 
tercts de l’Etat ; la confu- 
fion , le trouble, la delola- 
tion répandues par tout j la 
France épuifée d’hommes 
& d’argent , ravagée, fans 
relTource , fur le bord du 
précipice,prête à périr. Voi- 
la une partie des fpedacles 
que nous donnent les cinq 
régnés dont on a parlé. 

Je dis une partie des fpec- 
tacles i car enfin lorfcju’on 
ne s’attendok plus qu’a une 
entière ruine, & que l’on 
paroifibit fans relTource , la 
Providence toujours atten- 
tive à la confervation de ce 
Royaume fait naître l’ordre 
& la paix du fein de la con- 
fufion & de la guerre , & le 

xétabliflement de la Monar- 

i y 
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A V E R r r s s E ÿr E N r.! 
chie des caufes mêmes qui 
fembloienc devoir achever 
de la détruire. 

Un Prince deftiné du 
* H.niy Ciel à en être le reftaura- 
teur 5 quitte le parti de Per-- 
reur pour fuivre celui de la 
vérité. Tout fe rapproche , 
tout fe réunit : l’amour de 
la patrie^, la foumilïion à 
l’autorité légitime renaif- 
fent dans tous les cœurs j Sc 
par cette réunion , la Fran- 
ce recouvre tout ce qu’elle 
avoit perdu ,, elle reprend 
fon ancienne fplendeur , &C 
red evrent formidable a ceux 
qui s’étoient Hâtez de la dé- 
truire. 

- Henry Duc de Boüilloia 
ne fut pas un fpeétateur oir 
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A V £ R T I s s E ÿl E SI r,- 
fif des grands ëvenemens 
(ju’on vient de coucher. Né 
avec toutes les qualitez ca- 
pables déformer, defoute- 
nir , & d’executer de grands 
<leireins; une' illuftre naif- 
fance, de grandes alliances 
une valeur des plus diftin- 
guées, beaucoup d’efprit, 
une fuperiorké de génie 
dont peu de gens ont ap- 
proché, il n^étoit pas pof- 
fible qu’il ne prît beaucoup 
de parc aux affaires publi- 
ques V &: quand il n’eût pas 
été d’humeur à s’en mêler 
les évenemens même l’au- 
roient entraîné , & l’au- 
roient forcé à prendre parti. 
Le temps où il a vécu n’é- 
^ic pas de ces temps tran^ 



Avertissement. 

quiles où il dépend de cliâ-^ 
cun de prendre ou de ne 
prendre pas des engage- 
mens. Le mouvement des 
afFairesétoitfi vioIent,qu’il 
. emportoit tout Je monde 
jufques aux plus indifFe- 
rens. 

Le Duc de Bouillon s*y 
laifla entraîner comme tous 
les grands Seigneurs de Ton 
temps. De-la vient que dès 
fa plus grande jetmefle on le 
voit entrer dans toutes les 
intrigues de la Cour -, il y 
forme des partis , où il en- 
tre dans ceux que d’autres 
avoient formez, Onlui con- 
fie les plus grands fecrets.' 
On l’admet dans les entre- 
prifes les plus importantes 
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ÂVEll TISSE lÆ E N T. 

& les plus hazarckufes ; toû-^ 
jours également confiderè 
par fa valeur , par fa ferme-- 
té , ^ar une prefence d’ef* 
prit a répreu ve de toutes le» 
furprifes , fuperieure à tou» 
les contre- temps , par utï 
génie plein d’expediens Ôc 
de refïources, & ce qui eft 
très-rare dans un jeimehonl-r 
me , par un efprit des plus- 
profonds , capable des plus 
grands fecrets , incapable 
de les trahir & d’en abufer^ 
très-propre à les faire valoir 
dans toute leur étendue 
lorfqu’il étoit queftion dé' 
s’en fervir. Il courut à cette 
Occahon detrès-grands dan- 
gers -, il s’en tira par adreffe ^ 
les furraonta par fo0 
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courage', ou il les prévint 
par fa prudence'. 

Dans un âge plus avancé' 
on le voit gouverner des 
Provinces , commander des 
Armées , donner des Com- 
bats, remporter des Victoi- 
res , relever des partis ab- 
batus* , toujours vigilant 
toujours aétif , gagnant par 
fon génie ce qu’il ne pou- 
voir emporter çar fa valeur,. 
& ne confiant a la fortune , 
que ce qu’il ne lui pouvoit 
©ter. 


La Guerre ne fut pas la- 
feule ciiole où il excella. 
Il entra dans les Confeils , 
ôc dans les négociations les 
plus importantes de fon' 
temps, infinuant, perf.iafif„ 
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A V E K T I s s E M E NT r. 
pénétrant , d’une patience 
(jiii ne fe rebutoit jamais , 
êc qui emportoit enfin ce 
qui échapoir à ceux qui n’a- 
voient ni fon flegme ni fa 
. modération. C’eft ce qu’on^ 
voit dans fes Ambaflades àc 

f 

dans fes- négociations em 
France, en Angleterre^ dans* 
les Païs-Bas, en Allemagne,, 
en Boheme , & dans tous les- 
endroits où lé fervice dit 
Roy , où les interets du 
parti qu’il avoir embrafle , 
où fes propres vues & fes 
defleins particuliers l’ont 
fouvent engagé. 

Comme il fe fentoit un’ 
génie fuperieur , un fond 
inépuifable de relfources, ôc 
un penchant pour l’intrigue 
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AvERTISSÈMENf. 
Qu’il ne pouvoit vaincre ^ 
il prit quelquefois de mau- 
vais partis V il penfa fe per- 
dre J ô: ruiner fa fortune ; 
mais enfin fa réputation , 
fes talens, des voies imper- . 
ceptibles qu’il trouvoit tou- 
jours au befoin , réduifoient 
fes plus puiiTans ennemis a 
le ménager , â le gagner ,■ 
& a s’eftimer trop heureux 
de fe le pouvoir acquérir^ 

A in fi fuperieur à tous fes 
Ennemis > eftimé, honoré,, 
recherché de tous les Prin- 
ces fes voifins , il mourut 
plein de gloire dans fa Prin- 
cipauté de Sedan avec la 
réputation d’un des plus 
grands Capitaines & des 
pus habiles Politiques de 

« 
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Avêr^issemekt, 
fon temps. Voila en racour- 
cile portrait de Henry Duc 
de Boüillon. Son Hiftoire 
oue Ton donne au Public , , 
fera voir qu’il n’eft point 
flaté. 

On a composé cette Hif- 
toire fur les mémoires four- 
nis à l’Auteur par feu M^-lc 
Cardinal de Boüillon. On 
y a ajouté tout ce qu’on a 
pu tirer des Hiftoriens de 
France & en particulier de 
l’Hiftoire de de Thou y 
de plufieurs hiftoires parti- 
culières, ôcd’un grand nom- 
bre de mémoires de ce tems- 
là , dont la plupart font fi- 
dèles &c bien écrits. 

Tels font les Mémoires 
du Duc de Boüillon lui-mc- 
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Avertissement. 
me 5 adrefTez au Prince de 
Sedan fon fils , qui contieiv 
nent une partie de fa vie. 
Tels font encore les Mé- 
moires de Sully , de Nevers, 
de Rohan , de du Pleflis- 
Mornay , de la Ligue , de 
BalTompierre, deVilleroy > 
deCœuvres, de Deagent, 
de Lomenie , de la Regence 
de Marie de Medicis, de 
Louife Julienne Pleétrice 
Palarine^de d'Aubigné. Les 
Hiftoires particulières du 
Connétable de Lefdiguie- 
res , du Duc d’Epernon , de 
Toiras & de Pontis , ôcc. 
Toutes ces Hiftoires , tous 
ces Mémoires ont été con- 
fuirez J & on en a tiré tout 
ce qui avoir quelque rap- 
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Av EUTrsSEMENT. 
port à PHiftoire du Duc de 
Boüillon. 

Il eft nécefTaire d’avertir 
qu’dfi s’eft crû quelquefois 
obligé de préférer les mé- 
moires fournis par feu 
le Cardinal de Boüillon aux 
hiftoires publiques , & aux 
mémoires imprimez mais 
on ne l’a jamais fait que 
pour de bonnes raifons , & 
fur des preuves autenti- 
ques. On n’en rapportera 
ici qu’un feul fait, on pour- 
ra voir les autres dans l’Hif- 
toire meme. 

Mezeray parlant du ma- ^ 
ria^e du Vicomte de Tu- 

O 

renne ( c’eft le nom que por- 
toit alors le Duc de Bouil- 
lon ) avec l’heritiere de Se- 
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Avertissement! 
^«n'dan , dit que le Roy fît 
le Vicomte de TurenneMa- 
rcchal de France, avant que 
de lui faire époufer l^èieri- 
ticre de Sedan , afin ( dit-il ) 
qu/i eût une qualité qui ne fut 
fas inferieure à la Souveraine- 
té y qu il ne parût pas inégal 
a cette alliance. Ce que Me* 
zeray dit -là, eft d’autant 
plus évidemment faux , 
qu’il eft contraire aux dat- 
tes. les plus autentiques , 
comme font celle du Con- 
trat de mariage de l’heritie- 
re de Sedan, 6c celle du Bre- 
vet de Maréchal de France 
accordé au Duc de Boüil- 
lon. il eft certain par ces 
dattes que le mariage avec 
l’heritiere de Sedan fut fait 



AVERTISSEMENt. 

9 

avant que le Duc de Boüil- 
lon fût Maréchal deFrance, 
puifque ce mariage fut fait 
au mois d’Odtobre & 
qu'il ne fut fait Maréchal 
de France que Tannée d’a- 
près ce mariage en 159a. 
Cette preuve prife des dat- 
tes de ces deux Aétes eft fi 
certaineôcfi évidente, qu’on 
n’a pas pu fe difpenfer d’a- 
bandonner ôc de refuterMe- 
zeray , pour fuivre les Mé- 
moires particuliers. On a 
été obligé de . faire la mé- 
' me choie en quelques au- 
tres rencontres , qu’on ver- 
ra dans cette Hiftoire : mais 
ce n’a jamais été que fur 
des preuves aufli certaines 
aimi autentiques que cel- 
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Averti SS EM ent. 
les qu’on vient de rappor-p 
ter. Au refte en s’attachant 
à la vérité de l’Hiftoire, 
l’on n’a rien négligé de tout 
ce qui pouvoit rendre cet 
Ouvrage agréable au Pu- 
blic. 
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SOMMAIRE 

du premier Livre. 


N Aiffance illufrt de Henry de 
la Tour d'Auvergne Vicomte 
de Turenne. Il navoit qu'un an lorf- 
qiufl perdit Ja Mere , cf // u en avoit 
que deux lorfquil perdit fon Pere* 
Anne de Montmorency Connétable 
de France fon grand-Pere Je charge 
de fon éducation î pour y veiller de 
plus près il le fait venir auprès de 
lui À chantilly» Il lui donne un Gou^ 
verneur & un Précepteur. Belles qua- 
lités» ^ue le jeune Vicomte fait paroi- 
tre des fa plus tendre Jeune jfe. Sa 
dijjofition aux fciences. Grands fen~ 
timens que le Connétable lui infpire. 
La Connétable fa grande- Mere lui 
fait Oter fon Précepteur.Raifons quel- 
le eut pour en ufer ainft. Mort de 
Henry fécond. François fécond lui 
fuccede. Sa mort après un an ér demi 

de 
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SOMMAIRI. 
de régné. Charles IX. âgé de dix ans 
& demi eft fon Succejfeu^ Etat dn 
Royaume & de la Cour. Deux Reli- 
gions en France • la Catholique & 
la Calvinijle , les Princes du Sang 
^ tous les Grands du Royaume je 
fartagent entre ces deux Religions. 
Ce partage produit de grandes Guer- 
re s-civiles. Le Prince de Condé» l'A- 
miral de Coligny , les Chatilions , dre. 
fe déclarent pour les Calvinijles. Le 
Connétable revient d la Courydr y 
amene le jeune Vicomte de Turenne. 
Il le préfente à la Regente , au Roy 
& aux Princes fes Frétés y il en efi 
fort bien reçu , dr en particulier de 
la^ Reine a qui il avait l'honneur 
d'appartenir. Il s'attache auDuc £a- 
lençon , & le préféré au Duc d'An- 
jou. Le Connétable n approuve pas 
te choix , mais il efi obligé de le fouf- 
frir. .^alitez du Duc d'Alençon 
qui devient dans la fuite bien diffe- 
rent de ce qu'il étoit dors. Tout fi 
prépare à la Guerfe- civile : on lève 
des Troupes de part d'autrt^ 
Tom. L ' L 



Sommai*. ï. 

Graffd different entre le Due £ An* 
jou & le grince de Condé pour la 
Lieutenance Generale du Royaume» 
Le Duc d’Anjou C emporte. Entrepri» 
Je de Meaux. Bataille de Samt-De* 
nys. Mort du Connétable an grand 
préjudice du Vicomte de Turenne ojè 
C on remarque dh-lors beaucoup £amr 
hition > beaucoup de ceeur & un 
grand penchant pour la Guerre. li 
demande à fervir Joue le Duc d An* 
jou. Sa grande jeune Je ejl caujè 
qu on le lui refufe. Il s’attache déplue 
en plue au parti du Duc d’Alenpon^ 
A quoi il s’ occupait pendant la Guer*> 
re. Le Gouverneur du Duc £ Alen». 
fon tache de rompre l'union de ce 
F rince avec le Vicomte de Turenne» 
Ce qui arriva à cette occajton. Ba* 
taille de famac ér de Moncontour% 
Le Prince de Condé y efi tué. Lee 
Faix Je fait. Le Roy époufe la fille de 
l'Empereur. Grandes > réjoüiff vtees 
.qni je firent u cette occajion. - Ran^ 
quytmt ieVicorhtede Turenne. L'om 
itégocit U mariage du jeune FoyÀt 
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s a yjL U K i % t: 
lîavarre avec Marguerite de Prati* 
te. On attire fous ce f rétexte à Paris 
Hue Les Grands du Parti Calvinijte4 
Mort de la Reine de Naveurre. Am- 
haffade du Maréchal de Mantmo^ 
rency eu Angleterre. Le Vicomte de 
Turenne Cy accompagne, V Amiral 
de Çoligny efi affaffmé. Majfacre de 
la Saint Barthélémy. La Guerre-ci- 
vile recommence. Le I>uc d* Anjou 
affege la Rochelle. Tout les Princes 
Ht les Grands des deux partis vont 
fervirà ce Siégé. Le Vtcomte de Tm-^ 
renne obtient enfin la permijfion ety 
aRer, Ce qui fe pajfa à ce Siégé. La 
part quy eut le Vseomte de Turenne. 
La Ploûe qui commandait dans la Ro- 
chelle la quitte , & fe rend au Camp 
du Roy. Çequilyfiti fes eaballes 
& fes intrigues en faveur du parti 
Cdvinifie. La part quy eut le Vi- 
comte de Turenne. Le Duc d'Anjou 
efi élu Roy de Pologne. Cette élection 
fournit un prétexté au Duc £ Anjou 
pour faire la Paix. Le Siégé de la 
Rochelle efi; levé. Tom les Princes & 
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( Sommai*, 
tes Seigneurs retournent a la Cour* 
La jaloufie du Roy contre le nouveau 
Roy de Pologne l'oblige de partir de 
JFrance plutôt quil navoit réfolu. Les 
envances quil fit avant fon départ a» 
Vicomte de Turenne pour fe l'atta- 
'cher. Jlperjijie dans J on attachement 
pour le Duc d'Alençon , dont il eut 
depuis tout le temps de Je repentir* 
'Le Duc d'Alençon renoue Jes intri- 
gues avec les Calvinijies> La part 
qu'y eut le Vico?nte de Turenne. ‘Vn 
mal entendu rompt toutes les me furet 
qu'on avoit prijes , ér découvre tour' • 
tes les intrigues. Le Vicomte de Tu^ 
renne s'en tire avec beaucoup d'or 
drejfe dr de réjalution* Jl gagne mi^ 
me la confiance du Roy jufques à Je 
faire nommer pour aller traiter avec 
Guitry qui avoit paru armé pour les 
Calvimfies aux environs de Saint 
Germain. Singularité de cette avarh 
ture. Habileté du Vicomte de Turen- 
ne dans cette occafion. Jl obtient de 
Guitry qu'il viendrait trouver le 
Roy i ce que d' autres Députent, 
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StUUAJKt, 
vûient ph obtenir. Fermeté & réfo* 
lution de Guitry. Le Duc à' Alençon 
e[ui avoit çrii le nom de Duc à An^ 
jou depuü téleBion de fon Frere a 
la Couronne de F ologne i renouvelle 
fes intrigues avec Guitry y & forme 
de nouvelles cahalles. Jl Je confie a la 
Mole & fi Coconas i ce qui donne de 
la défiance au Vicomte de Turenne, 

Jl entre dans toutes ces intrigues $ 
mais avec font de précautions qu on 
ne l*en foupçonne que fotblement. La ^ 
maladie du Roy empire ,dr Ion corn* 
mence h defejpérer du recouvrement 
de fa fanté.LaReineMere qui voulait 
conjerverla Couronne au Roy de Po- 
logne y fait tant par les mouvement 
quelle je donne i quelle découvre 
toutes les intrigues du Duc dl Alen- 
çon ép des Seigneurs de fon parti. Elle 
donne des Gardes a ce Pnnce & au • 
Roy de Navarre. Les Maréchaux de 
Montmorency & de Cofié font arrc- 
iex>. Il en coûte la tête à la Mole Ô* 
d Coconas qui font éxécutez,. Le Vi- 
comte de Turenne efi foupçonné » mais 
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H ny a fos ajfez, de preuves pour U 
faire arrêter* La Reine juge à pro-^ 
fos de Nloigner de la Cour > & lui 
fait ordonner par le Roy d'e^ler fervir 
€n Poitou avec fa compagnie 
mes d’armes fout le Duc de Monf-* 
f enfer. En pajfant par Parée il fk 
conduit d*une maniéré c^ui donne lien 
à de nouveaux foupfons. Jl tache ea 
vain de senjufiper auprès du Roy^ 

Ce Prince change C ordre qu’il lui 
avoit donné d’aller fervir e» Poitou • 
lui ordonne d’ader fervir en Lan^ 
guedoc fous le Maréchal Danvide 
fon oncle* Avant de partir de Paru 
il prend des mefures ^ur établir une 
correjpondance avec le nouveau Due 
d’Anjou. Ses intrigues font décou^ 
vertes. Le Roy envoie ordre de l’ar- 
rêter à tous les Gauverrseurs des Vil- 
les par où il devait pajfer* Jl en eft 
averti. Il évite ce danger en prenant 
des chemins détournes^. Jl arrive en 
Auvergne où il fe eroioit en sûreté. 

Le Roy en efl averti. Jl envoie aujf- 
fôt un Enjeigne des Gardes du Corps 
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SoMMAlUK. 

fùur r^arrêter. Le riceme de Turenne 
oblige eet Offititr n retowmer k U 
Cour fans etvoér éxéeuté fa emmif- 
Jton. Saint He^an Gouverneur £ Au^ 
vergue écrit k la Cour pour lui foiré 
(owprendre le danger ^uil y auroit 
k entreprendre d'arrêter le Vicomte 
de "Turenne tant cpu il feroit dans la 
fri^ince. Il y court divers danger^ 
qu il n évite que par un bonheur ex- 
traordinaire. Le Comte de Ventadour 
fin oncle reçoit un ordre de la Cour 
de fefaijir de la Vicomté de Turenne* 
Il Exécute & U Vicomte ejl obligé 
ff y^firer k Boucles» La Cour en- 
voie k DanviUe pour P obliger k lui 
remettre le Gouvernement du Lan- 
guedoc. On lui propofe des conditions 
avantageufes .entre autres l'épée de 
Connêtahle^ Danviüe les refufe. Sur 
fin refus le Roy lui ôte U Gouver- 
nement du Languedoc , il y fait mat’' 
cher le Prince Dauphin avec F Ar- 
mée qu*il commanaoit pour en chaf- 
fir Banville qui fi maintient dans 
fin Gouvernement malgré la Cour* 
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Sommaire. 

Le Vicomte de Turenne apprend ces 
trijles nouvelles^ à Bougies. Elles 
lui font faire de très~fages réflexions, 
que Con rapporte. La mort du Roy 
change la face des affaires. Le Vi* 
comte fe retire à Turenne. 
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HISTOIRE 

DE HENRY 

DE LA TOUR 


D'AUVERGNE. 

DUC DE BOUILLON. 


LIVRE PREMIER. 

A Maifon d’Auvergne l’une 
des plus illuftres & des plus 
anciennes de l’Europe , doit 
fon origine aux anciensCom- 
tes d’Auvergne , Ducs d’Aquitasie. 
C’eft de cette Maifon que decendoit 
François troifiéme du nom , Vicom- 
te de Turenne. En mil cinq cent 
quarante-cinq il époufa Eleonore de 
Tom, I. A 
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1 Histoire de Henry 
Montmorency , fille aînée d’Anne de* 
Montmorency Duc , Pair , Connefta- 
ble &: Grand-Maître de France , Sc 
de Magdelaine de Savoye fa femme, 
François troifiéme eut de ce mariage 
deux enfans , Magdelaine mariée en 
157 Z. à Honorât de Savoye fon cou, 
fin germain , & Henry I. du nom , 
connu d’abord fous le nom de Vicom, 
te de Turenne , & depuis fous celui 
de Duc de Boüillon , dont j’écris 
l’Hiftoire. 

Il naquit au Château de Joze en 
Auvergne , le zS. de Septembre de 
l’année 1555 ; il fut baptifé par Guil- . 
laume du Prat Evêque de Clermont , 
& prefenté au Baptême par le Mar, 
quis de la Faïete , au nom d’Henry 
II. Roy de France, dont il lui donna 
le nom. Il n’avoit pas encore un an 
lorfqu’il perdit fa mere , ôc il n’en 
avoir guere plus de deux lorfqu’il 
perdit fon pere. Ce Seigneur fut 
blelfé ôc fait prifonnier à Ta bataille 
de Saint-Quentin en 1557 , & il mou- 
rut trois jours après le 18. Août de 
fes blclfures. 

Ce contre-temps ne prometcoic 
rien de bon pour l’éducation de 
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■Duc DE Bouillon. Liv. I. ^ 
Henry Ton fils. Avec un grand nom 
& de grands biens il eut palTé fâ jeu- 
iie/fedans une Province , éloicrnc de 
la. Cour Sc des grandes Charges auf^ 
<]Helles fa naillance 3c Ces grandes 
alliances lui donnoienc droit de pré- 
tendre } livre a lui-meme, ou tout au 
plus à un Gouverneur tel qu’on les 
avoit alors , c eft-a-direpeu propres à 
former un jeune Seigneur, & à lui ou- 
vrir le chemin auxgrands emplois qu’il 
foutint depuis avec tant de gloire. 

Le Connétable de Montmorency 
Ton grand-pere qui avoit été fait 
prifonnier a la bataille de Saint- 
Quentin , dont on vient de parler , 
n’eut pas plûtôt recouvré fa liberté * 
qu’il crut devoir remedier àcet incon- 
vénient, &: fe charger lui-même du 
foin de 1 elever. Le Vicomte de 
Turenne ne pouvoit pas tomber en 
de meilleures mains. Le Connétable 
étoit alors l’homme de la plus grande 
réputation qui fut en France. Son 
expérience , fa valeur , fa probité, 
fon génie , fes grands talens égal- 
loient fa nailfance , ôc fa fortune. 
Sa faveur auprès de Henry 1 1. étoit 
encore au plus haut point oii l’on 
l’eût vue, & s’il eut été moins attaché 

Ai) 
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'4 Histoire de Henry 
au bien , & plus heureux à la guerre ; 
on peur dire que rien ne lui eût 
manqué. 

Un de Tes premiers foins après avoir 
recouvré fa liberté fut de faire venir 
à Chantilly Henry fon petit-fils , & 
Magdelaine fafœur , pour leur donner 
une éducation qui répondît à leur 
nailfance. 

Les pareils de Henry n’ayant pû 
convenir d’un Tuteur , le Roy Henry 
II. fit nommer un Curateur par un 
Arrêt du 14. Janvier 1557, vieux ftile. 
Ce fut Marcellin de Champetieres 
qui fut chargé de l’adminiftration des 
biens du jeune Vicomte. Le Conné- 
table lui recommanda de payer les 
dettes , de faire faire exaétement les 
réparations, de faire valoir les terres, 
& de lui envoyer toutes les épargnes 
qu’il feroit , afin que le, jeune Vicomte 
de Turenne pût s’en fervir, lorfqu’il 
feroit en âge de le faire avec honneur. 

Les ordres du Roy & ceux du 

Dans fes Connétable furent fi bien executez , 

McmOl- . i rr% ? 

rcs. que le Vicomte de Turenne a avoüc 
depuis que lorfqu’il entra en polîef- 
fion de fon bien , il fe vit en état de 
foutenir des dépenfes aufquelles il 
ne put plus fournir dans un âge plus 
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Duc DE Bouillon. Liv. I. 5 
avancé , quoiqu’il eût alors de gran- 
des charges , de grands appointe- 
mens du Roy , & qu’il eut époufé 
J’heritiere de Boiiillon & de Sedan ; .. 

c’eft ce qui fait bien voir que la plus 
fure relîource des gens de qualité, 
quelques riches qu’ils puilTent être, 
eft , que leurs biens foient bien gou- 
vernez , &c quand cela fe peut , de 
ne s’en fier qu’à eux-mêmes. 

A l’âge de fîx ans , le Connétable 
donna au Vicomte de Turenne un 
Gouverneur & un Précepteur. Le 
Connétable s’étoit appliqué à les bien 
choifir , cependant le Gouverneur ne 
- fe trouva ^as du gpût du jeune Vi- 
comte. C’etoit un homme colere , 
bizare , peu appliqué , & dans le 
fond peu propre à former un jeune 
Seigneur d’une auiîî grande efperance 
que l’étoit le Vicomte de Turenne. 

Il ne lailla pas d’en fouffrir allez 
long-temps , mais enfin l’antipathie 
qu’il avoit pour lui devint fi forte, 
qu’il ne pût plus la dilîîmuler ; il s’en 
plaignit au Connétable & le pria de 
lui donner un autre Gouverneur. 
Rien ne fert plus à former les en- 
fans , que de s’accoutumer à les trai- 
ter de bonne heure en perfonnes 
raifonnables, A üj 
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^ Histoire d e Hekry 
C’eft ainfi que le Connétable en 
ufoit avec fon petit-fils. Ce grand 
homme ne prétendit point que fon 
choix l’emportât fur le dégoût d'un 
enfant : il écouta fes plaintes , il exa- 
mina fi elles étoient bien fondées , & 
quand il eut reconnu qu’il avoit rai- 
lon , il lui ôta fon Gouverneur , & lui 
en donna un autre. Il s’appelloit Raf- 
fignac , d’une bonne & ancienne fa- 
' mille , dans le bas Limofîn , & il avoit 
Clé Page du Pere du jeune Vicomte. 
Il étoit fils d’un Chevalier de l’or- 
dre du Roy j il eft qualifié dans plu- 
ficurs Aélcs , Chevalier de l’ordre du 
Roy, Gentilhomme ordinaire de la 
Chambre de Monfieur le Duc d’An- 
jou , Gouverneur de Monfieur le 
Vicomte de Turenne , Lieutenant de 
fa Compagnie de cinquante hommes 
d’armes. Au refte c’étoit un Gentil- 
homme d’un vrai mérité , fige , hon- 
nête , appliqiié. Il avoit grand foin 
de former les mœurs du jeune Vicom- 
te , & de lui infpirer les fentimens 
dignes d’un Seigneur de fa nailfince. 
Il Içavoit s’en taire aimer , honorer 
craindre : qualitez fi nécelîaires à 
un bon Gouverneur , que , qui man- 
que d’une des trois , n’efi: point capa- 
ble de cet emploi. 
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Duc DE Bouillon. Liv. î. 7 

Pour ce qui eft de Ton Précepteur , 
c’étort un homme capable , comme 
on i’écoit alors. Il lui apprenoic la 
langue Latine & les premiers éle- 
mens de la Sphere, ôc de la Géogra- 
phie. Comme le Vicomte de Turennc 
avoit naturellement beaucoup d’ef- 
prit , & qu’il aimoit l’étude , il y fie 
en peu de temps de lî grands progrès 
qu’ils devinrent rufpeéts à la Conné- 
table fa grande mere. Elle étoit tres- 
zelée Catholique , auffi-bien que le 
Connétable. Elle voioit avec chagrin 
que fes neveux de Chatillon com- 
mençoient à s’entêter du Calvinifme, 
qui palToit alors pour la Religion des 
Sçavans &c des beaux efprits. Elle 
appréhenda que l’étude des belles 
lettres ne fut une occafion au Vicom- 
te de Turenne fon petit-fils , de fe 
lailfer prévenir des nouvelles opi- 
nions. Sur un préjugé fi mal fondé , 
elle prclfa tant le Connétable de lui 
ôter fon Précepteur , qu’enfin elle 
l’obtint. 

Cela lui fut d’autant plus aisé que 
le Connétable lui-même qui ne Iça- 
voit ni lire , ni écrire , étoit du fen- 
timent que les belles lettres n’étoient 
pas nécelfaires à un jeune Seigneur , 
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î Histoire d i Henry 
deftiné aux emplois de la Cour , Sc 
à la profeiïion des armes. Il croioit 
qu’il lui fuffifoit de s’appliquer aux 
exercices qui font propres à fortifier 
le corps J que pour l’efprit , il fc for- 
moit beaucoup mieux par l’ufage de 
la Cour , & du grand monde , que par 
la ledure des livres , & par toutes les 
connoilfances qu’on peut acquérir 
dans le Cabinet. 

On eft bien revenu de cette erreur, 
& l’on eft à prefent bien perfuadé que 
rien ne polit tant l’efprit & n’adoucit 
davantage les mœurs, que l’étude des 
belles lettres. Elles ne nuifent point 
à la profeiïion des armes ; elles font 
d’une utilité infinie pour les autres 
emplois qu’on peut avoir à la Cour ôc 
dans l’Etat. Aulîi quand quelques 
années apres le temps dont nous par- 
lons , les Polonois vinrent en France 
olFrir leur Couronne à Henry III. 
ils ne pouvoient aftèz s’étonner que 
la Nobleftê Françoife négligeât l’étu- 
de des langues & des belles lettres , 
au point qu’elle la négligeoit alors. 

Ce ne fut pas un petit chagrin pour 
le Vicomte de Turenne , de Ce voir 
privé de fon Précepteur , & d’être 
réduit à apprendre à monter à cheval , 


Digitized by Googic 



oiok - 
aux 
tilier 
for- 
e de 
epar 
s les 
uerit 

cur, 
que ' 
)ucit 
3 des 
loint 
l'on: 
itres 
ir& 
]ues 
aar- ; 
nce 
'IL 
que 
'tu- 
rcs, 
s. 

our 
/oir 
être !r 
ral, 


"Duc DE Bouillon. Liv. I. 5? 
ft danfer , & à faire des armes. Il y 
réülïïlToit fort-bien , mais quelque 
panchant qu’il eût pour ces exercices 
&"pour la guerre, où il acquit depuis 
tant de gloire j il fentoit bien qu’il 
étoit né pour tous. les autres emplois 
qui pouvoient convenir à un homme 
de fa nailTance , & qu’il n’y en avoit 
point qui fulfent' au-delfus de lui. Il 
y parvint depuis , & ce fut alors 
{ comme il le dit dans fes Mémoires ) 
qu’il relfentit bien vivement le tort resdupue 
qu’on lui avoit fait en l’empêchant 
de s’appliquer à l’étude des belles 
lettres. Ce qu’il y eut en cela de 
plus fâcheux eft que la Connétable 
ne parvint pas par-là à ce quelle 
prétendoit. Le Vicomte fe lailTa de- 
puis prévenir des nouvelles opinions j 
il fît hautement profeflion du Calvi- 
nifme , & perlonne n’y parut plus 
attaché que lui* Comme l’ignorance 
où l’on vivoit alors eft une des cliofes 
qui a le plus contribué aux progrès de 
cette herefîe ^ il y a bien de P appa- 
rence que fl le Vicomte de Turenne 
eut été mieux inftruit , il ne s’y fût 
pas lailfé fi aifément entraîner , ou du 
moins qu’il ne s’en fut pas Ci fort en- 
rcté. Quoiqu’il en foit , le Conne- 
‘ Av ' 
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10 Histoire de Henry 
table crut qu’il devoit dédommager 
le Vicomte de Turenne de la perte 
de fon Précepteur, en s’appliquant 
lui-même à lui former le cœur & l’ef- 
prit. Il en avoit alors tout le loifir. 
La mort d’Henry 1 1. l’avoit fait dé- 
cheoir de cette grande autorité où il 
s’étoit vû fous le régné de ce Prince. 
La Maifon de Guife ennemie décla- 
D’Aviia. rée de celle de Montmprency avoit 
Hiftoire pris le dcflus : Elle s’étoit prévalue 
tes cîvi- l’afcendant que Marie Stuart Rei- 
ics (ie ne d’Ecoife leur Niece, la plus belle 
France. Jg temps , avoit fuC 

1 eiprit de François 1 1. qu elle venoit. 
d’époufer. Catherine de Medicis mere 
du jeune Roy , qui vouloir à quelque 
prix que ce fut , fe maintenir dans la 
Regence au préjudice des Princes du 
Sang , que le Connétable favorifoit , 
s’étoit étroitement unie avec la Mai- 
fon de Lorraine. Elle hailToit les 
Chatillons neveux du Connétable, 
depuis qu’elle s’étoit apperçûé qu’ils 
favorifoient les prétentions des Prin- 
ces du Sang , & cette haine jointe au 
defir de s’acquérir les oncles de la 
^eune Reine , l’avoit jjortée à obliger 
le Connétable à fe défaire de fa char- 
ge de Ciâiid-Maître de la Maifon d« 
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Duc DE BouitLON. Liv, I. ri 
Roy , en faveur de François Duc de 
Guife. Cette mortification fut fuivie 
d’une autre : elle lui fit ordonner par 
le Roy de fe retirer de la Cour , & 
ce Prince avoit ajouté qu’il vouloir 
fe fervir déformais de fes oncles de 
Guife pour le Gouvernement de l’E- 
tat. Ainfi le Connétable contraint de 
vivre comme un Particulier à Chan- 
tilly , fe trouvoit réduit aux foins de 
fa famille. Le Vicomte de Turenne 
profita de cette coniondure fi defa- 
vantageufe à la Mailon de Montmo- 
rency, Comme il étoit fort aimé du 
Connétable , il ne le quittoit prefque 
point. Il fe fornioit à la fagelïe & à la ics as 
vertu fur les exemples de ce grand- ^uc'lje 
homme j il étudioit fes fentimens , & Bouillon 
il remarquoit jufques aux moindres 
paroles qu'il lui entendent dire. Le 
Connétable de fon côté qui lui trou- 
voit une ouverture d’efprit beaucoup 
au - delïus de fon âge , fe plaifoit a 
l’inftruire , & à lui inlpirer ces grands 
fentimens d’honneur Sc de religion , 
dont il étoit lui-méme fi rempli. Il 
lui difoit fouvent que la crainte de 
Dieu étoit le fondement de toutes les 
vertus J qui peuvent former un hon- 
nête homme , même félon le monde : 

Av] 
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Il Histoire de Henry 
■Que l’irreligion au contraire , alors fi 
commune , étoit le plus dangereux de 
tous les vices j qu’on ne pouvoir con- 
ter fur un homme qui en étoit atteint. 
Il lui recommandoit fouvent l’affec- 
tion au h en de l’Etat , & la fidelité 
envers le Roy. Il ajoutoit par rap- 
port à la fituation prefente des affai- 
res de fa Maifon , qu’une longue 
profperité étoit la chofe du monde la 
plus capable de corrompre le cœur j 
qu’un peu d’adverfité n’étoit pas un 
fi grand mal qu’on pourroit fe l’ima- 

Î pner 5 qu’il ne fçavoit point de meil- 
eure chofe pourfe former à la vertu, 
& qu’il ne connoifTbit rien de plus 
grand qu’un honnête homme aux 
prifes , avec la mauvaife fortune, 
& qui demeuroit attaché à fon devoir 
malgré toutes les contradidions 
qu’elle étoit capable de lui fufciter. 
Par ces difcours le Connétable for- 
moit l’efprit & le cœur de fon petit- 
fils. Le Vicomte de Turenne en pro- 
fita fi bien qu’à l’âge de dix ans on 
le jugea capable deparoître à la Cour. 

Elle étoit alors dans une fituation 
bien differente de celle pii elle avok 
été fous le régné de François 1 1. Ce 
Prince qui n’avoic pas encore dix- 
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Düc D É Bouillon. LiV. I. if 
ihuit ans , mourut après un an & demi 
de régné. Charles I X. Ton frere âgé 
feulement de dix-ans & demi , loi 
fucceda fur la fin de l'année 1560. 
Comme les minoritez des Rois font 
fujettes à de grandes révolutions , la 
Maifon de Lorraine déchue tout d’un 
coup de cette grande autorité , od 
on l'avoit vue fous le régné précèdent, 
le parti du Connétable prit le delfus } 
& il les Princes du Sang n’obftinrent 
pas tout ce qu’ils prétendoient , ils 
furent au moins dans une toute autre 
confideration qu'ils n’avoient été fous 
le régné précèdent. On ne put mê- 
me ie diipenfer de donner la Lieute- 
nance Generale du Royaume à An- 
toine de Bourbon Roy de Navarre , 
premier Prince du Sang , & on le fit 
dans la vue d’empêcher la guerre 
civile , à laquelle on voioi: de gran- 
0 des difpofitions. 

Cependant , Louis Prince de Condé 
fon frere , Prince vaillant , mais am- 
bitieux & inquiet ; choqué de ce qu’il 
n’avoit pas obtenu toute la part qu’il 
prétendoit au Goüvemement , ne 
penfa plus qu’à former un parti dans le 
Royaume & à s’en rendre le Chef.Les 
Huguenots s’ofixiifint à féconder fes 
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ï4 Histoire de Hènry 
<.leileinjs , il fe déclara leur Protecteur. 
Ce fut ce qui donna lieu à la premiè- 
re Guerre-civile , ou de Religion. 
Les vues des Huguenots étoient d’ob- 
tenir la liberté de confcience , celles 
du Prince de Condc alloient à s’atti- 
rer de la confîderation , & à rendre 
fa fortune meilleure. Antoine Roy 
de Navarre , & François Duc de Gui- 
fe , périrent dans cette guerre. Le 
premier fut tué au fiege de Roüen. 
Le fécond fut alfalliné par I^oltrot 
au lîege d’Orléans. La mort de ces 
deux grands Hommes ne contribua 
pas peu à augmenter l’autorité du 
Connétable, Il n’étoit pas feulement 
confiderable par lui - même , par fa 
charge de Connétable , la première 
du Royaume , par les grands fervices 
qu’il avoir rendus à la Couronne j il 
l’étoit encore par quatre fils tous 
bien-faits , & qui avoient chacun ^ 
leur mérite particulier. Il l’étoit aufli 
par fes trois neveux de Chatillon. 
Ses quatre fils étoient les Maréchaux 
de Montmorency & d’Anville , les 
Seigneurs de Meru & de Toré ; il 
avoir eu un cinquième fils nommé 
le Seigneur de Montberon , qui fut 
tué à la bataille de Dreux. Ainfi dans 



Duc DE Bouillon. Liv. T. 
le temps donc nous parlons , il ne 
reftoic que les quatre qu’on vient de 
nommer. Les Chatillons neveux du 
Connétable , écoient Gafpard de 
Coligny Amiral de France, François 
d’Andelot Colonel General de l’In- 
fanterie Françoife Ton frere , & Odet 
Cardinal dç Chatillon Ton autre fre- 
re. Ils écoient cous crois parfaitement 
- unis , 8c dans une eftime lînguliere de 
gens de cœur , de tête , & d’execu- 
tion. Pour achever de donner une 
idée generale de ceux qui ont le plus 
de part aux commencement de cette 
Hiftoire , je dois ajouter que Charles 
I X. avoir deux frères , le Duc d’An- 
jou & le Duc d’Alençon j que la 
Maifon de Guife avoit alors pour 
Chef le Cardinal de Lorraine, le Duc 
d’Aumale , & le jeune Duc Henry 
de Guife fils de François de Guife, 
aflalTiné par Poltrot j 8c que Michel 
de l’Hôpital étoit Chancelier de 
France. 

Le Vicomte de Turenne fut pre- 
fenté au Roy , aux Princes fes freres , 

&; à la Reine mere Regente , par le 
Connétable. Comme ce jeune Sei- 
gneur étoit bien fait , 8c que dès-lors * 
il promewoit beaucoup j il fut tout 
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Histoire dê HenrY 
à fait bien reçu du Roy , & des Prin- 
ces fes freres. La Reine mere le reçut 
avec d’autant plüs de diftindlion que 
ia meré de cette Reine nommée 
Magdelaine , Comtelle de Boulogne 
& d’Auvergne , étoit de la Maiion 
du Vicomte* Elle en faifoit tant de 
cas que toute Reine de France qu’elle 
ctoit , elle écartelolt toujours les ar- 
mes de fa mere , avec celles de fon 


pere. 

On regarda dcs-lors ce jeune Sei-i 
éneur comme un homme qui iroit 
foin , & qui pouvoir afpirer aux plus 

Î ;randes fortunes de la Cour. Tout 
e monde croioit qu’il s’attacheroic 
au Duc d’Anjou , Prince bien-fait , 
qui promettoit beaucoup , &: qui étoit 
lingulierement aimé de la Reine mere. 
Cependant l’inclination , la confor- 
mité d’âge , & peut-être certaines 
circonftances qui ont coutume de dé- 
terminer , firent qu’il s’attacha au 
Metnoi- I^uc d’Alençoii. Ce Prince étoit feu- 
Ks de lement de hx mois plus âgé que lui ; 
Duc'^^dc d’une taille moyenne , mais 

BoiüJion bien prife j il avoit le tein brun , mais 
vif J de beaux traits j une phifiono- 
• rîiie prévenante j l’efprit doux & aifé, 
& les inclinations les meilleures du 
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Duc DE Bouillon.- LiV. I. îj 
monde. Il changea bien depuis , la 
petite verole lui gâta tous les traits , 
il devint laid , & les perfonnes vi- 
cieufes dont on le lailïa approcher, 
jointes à la mauvaife éducation & 
aux mauvais exemples , corrompirent 
enfin fon bon naturel , & le précipi- 
tèrent dans une infinité d’entrepriles 
mal concertées. Elles furent caufede 
fa mort à la fleur de fon âge , & elles 
penferent faire périr le Vicomte de 
T urenne , & tous ceux qui eurent le 
malheur de s’attachera lui. Le Con- 
nétable qui avoir pour maxime qu’il 
faloit toujours s’attacher direélemenc 
au Roy , défaprouva d’abord l’atta- 
chement du V icomte de T urenne pour 
le Duc d’Alençon j mais comme il 
ne le déficit pas alors du grand chan- 
gement qui arriva depuis en la per- 
lonne de ce jeune Prince j qu’il s’é- 
toit perfuade d’ailleurs qu’il faloit 
donner quelque chofe à l’inclination 
des jeunes gens , il ne jugea pas à 
propos de s’y oppofer. Il fe con- 
tenta de lui dire , que quelque en- 
gagement qu’il pût prendre , il ne 
faloit jamais rien faire contre le fer- 
vice du Roy ; que c’étoit tôt ou tard 
le parti dominant , 6c qu’il n’y avoir 
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lè Histoire de Henry 
point de liaifon qu’on ne dut rom~ 
pre des qu’on s’appcrcevoit qu’elle 
pouvoit nous porter à faire la moin- 
dre chofe contre la fidelité qui lui 
efl: duc. Il lui citoit fur cela l’exem- 
ple qu’il lui en avoir donné , & le 
faifoit relïouvenir que quoi qu’il eut 
eu avec le Prince de Condé les liai- 
fons les plus étroites , & que les Cha- 
tillons fes neveux lui mlfent tres- 
chers , il n’avoit pas hefité à fe dé- 
clarer contre-eux , lorfque l’intérêt 
du Roy & de la Religion Catholique 
l’avoit demandé. Il eût été à fouhai- 
ter que le Vicomte de Turerine eût 
toûjours conformé fa conduite à des 
fentimens fi fages. En effet , ces avis 
étoient d’autant plus importans , que 
tout étoit alors difpofé à de grandes 
broüilleries. Le Prince de Condé pa- 
xoilfoit mécontent , les Chatillons s’e- 
toient déclarez pour lui. La Maifon 
de Guife faifoit tous fes efforts pour 
recouvrer l’autorité qu’elle avoir per- 
dûc. Les Huguenots devenus plus 
puilfans depuis la première guerre- 
civile , fe plaignirent hautement de 
ce qu’on obfervoit mal les Edits don- 
nez en leur faveur. Les Catholiques 
au contraire trouvoiçnt mauvais qu’on 
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Duc CE Bouïlion. Liv. I. 
les eût accordez , & s’oppofoient de 
tout leur pouvoir à leur exécution, 

La Maifon de Guife & le Conncta- 
ble même , toujours zélé pour Tan- 
cienne Religion , favorifoient leurs 
plaintes. LaRegente aiï'ez indifTeren- 
te pour la Religion , mais toujours 
attentive à conferver Ton autorité , 
panchoit tantôt du côté des Catholi- 
ques , tantôt de celui des Huguenots , 
félon qu’il convenoit à fes interets. 

Les chefs de ces derniers pleins de 
défiances , &c qui reconnoilfoient la 
faute qu’ils avcient faite d’avoir aban- 
donné la Cour des le temps des pre- 
miers troubles , faifoient tous leurs 
efforts pour s’y rétablir , mais ils y 
trouvoient des obftacles qui n’étoient 
pas aifez à furmonter. Tout le mon- 
de à la Cour prenoit parti pour ou 
contre j tout paroilïbit difpolé à une 
grande révolution. 

Le Vicomte de Turenne étoit trop 

. 1 • ^ Mcm c I- 

jeune pour prendre aucun engage- 
ment j mais comme la bienveillance 
du Roi , de la Reine , 8c des Princes 
lui donnoit toutes les entrées qu’il 
eût pu fouhaiter jufques dans les Con- 
feils oii fa préfence n’étoit point fut- 
pede, il écoutoic tout , il remarquoit 
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lô Histoire de Henry 
tout , & fe formoit de bonne heure 
au fecret , aux intrigues de la Cour , 
& aux grandes affaires. Le Connéta- 
ble qui ne le perdoit point de vûe , & 
qui lui trouvoit un fond d’efprit au- 
delfus de fon âge , aidoit lui-même 
à lui faire faire les réflexions qui 
convenoient à l’état prefent des af- 
faires. Il lui marquoit le caraftere de 
tous ceux qui joüoient les plus grands 
rôles à la Cour. Il lui apprenoit à fe 
connoître en hommes , & à pencer 
ces dehors fpecieux qui impofent 
fouvent aux perfonnes les plus éclai- 
rées. Sans cette connoillance ( lui 
** difoit-il ) on s’expofe à commettre 
les plus grandes fautes ; on donne les 
emplois les plus importans à des hom- 
mes préfomptueux qui n’ont ^our tout 
mérite qu’une ambition outree & mal 
” entendue , ou le talent de plaire. Ils 
ne manquent guere à fe perdre & à 
»’ entraîner dans leur ruine tous ceux 
qui fe font attachez à leur fortune. 
” Mais ce qu’on ne peut allez déplorer , 
” c’eft que les Etats les mieux établis 
” pétillent fouvent avec eux. Le Vicom- 
te de Turenne n’éprouva que trop 
dans la fuite de fa vie la vérité de 
cette reflexion. Il perdit trop tôt le 
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Duc DE Bouillon. Liv. I. n 
Connétable qui lui manqua lorfque 
Tes confeils lui étoient les plus néceC. 
foires. Il prit quelque fois de mauvais 
partis , & il apprit à Tes dépens qu’il 
lèrt de peu d’avoir l’elprit rempli de 
grandes maximes , fi on ne fçait pas 
les appliquer. 

Pendant qu’on étoit à la Cour dans 
les agitations qu’on vient de repro- 
fenter , on apprit que le Ducd’Albc 
alfembloit une armée en Italie , & 
qu’il devoit palier près des frontières 
de France pour la conduire dans les 
Païs-bas. Comme on avoir congédié 

f )refque toutes les troupes enfuite de 
a paix conclue après la première 
guerre-civile , & qu’on tient pour 
maxime , qu’un Prince doit armer 
quand fes voifins lui en donnent l’e- 
xemple , fur-tout quand leurs armées 
doivent s’aprocher de fes Frontières , 
cette nouvelle 'donna lieu au Prince 
de Condé & à PAmiral de confeil- 
1er au Roy de lever fix mil Suillès , 
&■ de faire d’autres levées dans le 
Royaume. La Regente qui avoir fes 
vues approuva ce confeil , & fut ra- 
vie d’avoir une occafion de lever une 
armée fans que les Huguenots s’eu 
pulïenc plaindre & en prendreNiç 
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i’ombüage , puiique leurs Chefs l’a- 
voient eux- mêmes conleillé. Dès 
que les Suillès & les autres troupes 
furent levées , le Prince de Condé en 
demanda le commandement avec la 
qualité de Lieutenant General par 
tout le Royaume. Il fe fondoit fur 
ce que le Roy de Navarre fon frere 
avoir eu cette même charge j quhl 
étoit alors , comme fon frere l’avoit 
cté , le premier Prince du Sang , ou 
du moins le feul qui eût l’âge & la 
capacité de commander une armée. 
Il ajoutoit que le Connétable qui 
pouvoir feul lui difputer le comman- 
dement des armes , y confentoit , Sc 
qu’en effet fon grand âge le difpenfoit 
des fatigues de la guerre. Qu’en un 
mot la Rcgente lui avoit’promis pofi- 
tivement la lieutenance generale avec 
les mêmes prérogatives qui avoient 
été accordées au feu P. oy de Navarre , 
&c que c'étoit un des articles fecrets 
de la paix qui avoir été faite devant 
Orléans. 

Il étoit vrai que la Regente pour 
obliger le Prince de Condé à faire la 
paix , & pour convaincre le public 
que les feuls intérêts particuliers de 
ce Prince l’avoient porté à entrepren- 
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Duc DE Bouillon. Ltv. T. 15 
dre la guerre , avoit pris avec lui 
rengagement dont il le vancoic. Mais 
comme elle avoit toujours Tes défaites 
toutes prêtes , elle répondoic qu’alors 
elle ne pouvoir pas prévoir que le 
Duc d’Anjou duc demander la lieute- 
nance generale 5 que dans cette con- 
currence il ne devoir pas trouver 
mauvais fi elle lui préferoir Ton fils , 

& le frere de fon Roy ; qu’en un 
mot c’étoic un dififerent qu’il avoit à 
démêler avec lui , & que pour elle 
elle ne fouhaitoit rien tant que de 
les contenter tous deux. 

Toute la Cour étoit attentive à ce 
qui arriveroie de ce grand difîerent , 
lorfque le Duc d’Anjou Prince alors 
d’une cres-grande elperance , & qui 
avoir beaucoup de coeur , trouva l’oc- 
cafion de le terminer dans un mo- 
ment, Il trouva le Prince de Condc 
chez la Reine , il le tira à part & lui 
dit avec une hauteur à laquelle le 
Prince ne s’attendoit pas : Qu’il avoit 
appris qu’il prétendoit lui dilputer la 
Lieutenance generalcrQ^’il étoit bien 
hardi d’entrer ainii en concurrence 
avec lui. Puis mettant la main fur la 
garde de fon épée il ajouta: S’il vous « 
arrive jamais de manquer au rcfpcél « 
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24 Histoire de HENRr 
k« qui m’eft dû , je vous rendrai auflï 
a» petit que vous voulez être grand. Le 
Prince de Condé furpris de cette in- 
fulte qu’il n’avoit pas prévue, ne ré- 
pondit rien , mais Ion reirentiment ne 
pouvant être plus vif, il Ce retira de 
la Cour & ne tarda guere à renouvel- 
1er la guerre-civile. De-là s’enfuivi- 
rent ces fameux évenemens qu’on 
trouve dans toutes les Hiftoires de 
France , l’entreprife de Meaux , la 
bataille de Saint Denis & la mort du 
Connétable. 

Ce fut une perte irréparable pour 
le Vicomte deTurenne. Les confeils 
& l’autorité de ce ^rand homme lui 
étoient d’une utilité infinie. Il avoir 
d.cs-lors beaucoup d’ambition & beau- 

Memoi- 

c.'s du 

Duc de 

i*ou‘*io” dit lui -même) toutes les réflexions 


coup de courage ; mais Ion âge joint 
à la vivacité de fon efprit , ne lui per- 
mettoit pas de dieerer ( comme il le 


que fon Gouverneur lui faifoit faire, 
La multitude & la grandeur des éve- 
nemens qui fe prefentoient conti- 
nuellement à fes yeux , contentoient 
fa curiofité fans former fon jugement, 
autant qu’il l’eut fouhaité. Il étoit 
comme entraîné par les intrigues 8c 
les agitations de la Cour , 8c quand 

il 
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Duc DE Bouîllon. Liv. T. IJ 
^alH il vouloit rentrer en lui-même , ce 
. li qu’il elTaioic fouvent de faine , de nou- 
■ in. ' veaux objets qui furvenoient , effà- 
>ré- çoient fes premières reflexions , & 
■ne iempèchoient d’en faire de nouvel- 
dc les. Il déplore lui-même cette viva- 
cité inquiété ; il reconnoît qu’il n’en 
-J, peut attribuer la caufe qu’au tort 
qu’on lui avoit fait , en fui faifant 
e quitter l’étude des belles lettres. Il 
I avoüe quelle l’eût accoutumé à s’at- 
tacher à un même objet , ôc ay ré- 
fléchir , & cp’elie eût fixé la vivacité 
defon efprit : c’efl; une réflexion qu’on 
ne fçauroit trop faire. Ce qui man- 
que le plus aux jeunes gens , c’efl: le 
jugement j il ne fe forme qu’à force 
de réfléchir. Le Gouverneur du Vi- 
comte deTurenne, qui avoit remar- 
qué le défaut? dont on vient de parler , 
tâcha d’y remedier , en le portant à 
la leéture de l’hifloire. Il s’y applfqua, 
& comme cette forte d’étude efl aufli 
agréable qu’elle efl utile , il s’y plut , 
&■ elle ne contribua pas peu à aug- 
menter cette étendue d’e/prit qu’on à 
toujours remarqué en lui. 

Cependant comme l’ambition étoit 
dès-lors fa paflion dominante , il s’en- 
nuioit d'ctre fans emploi , il en parla 
‘T‘om. I' B 
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à fes oncles de Montmorency. Ils' 
lui obtinrent du Roy le tiers de la 
compagnie de cent hommes d’armes 
vacante par la mort du Connétable , 
&: le commandement de quarante 
cinq Archers. Il n’avoit alors qu’en- 
viron douze ans. Il en ht au Roy le 
ferment ordinaire , & ne fongea plus 
qu’à fe rendre habile dans la profef- 
fion des armes. Comme il étoit per- 
fuadé que l’ufage y contribue plus que 
toute autre chofe , il demanda à fervir 
dans l’armée que le Duc d’Anjou 
commandoit contre les Rebelles. Sa 
grande jeunefle fut caufe qu’il n’en 
put obtenir la permilîîon. Il fut donc 
contraint de relier à Paris auprès de 
la Connétable. Il alloit fouvent à la 
Cour , & il donnoit tous fes foins à 
fe rendre agréable au Roy & à la 
Regente. Mais cette attention ne 
diminuoit rien de l’attachement qu’il 
avoit à la perfonne du Duc d’Alençon, 
Le Vicomte de Turenne étoit dès- 
lors des plus grands pour fon âge ; il 
avoit la taille haute , fine , & bien 
prife , le vifage agréable , quoique 
pâle, & un peu trop long. Tous les 
traits étoient réguliers , il avoit l’air 
noble , une grâce & une adrelfe fin- 

\ 

'\ 


“ Digitizocfb^^'i 



Us 
delà 
irmes 
able , 
iranie 
,u’en- 
,y le 
a plus 
rofef- 
c per- 
is que 
lervit 
Tjjou 
:S. Si 
ncn 
, donc 
ès 

t à li 
ôins à 

: à Is 
.11 

: qu’il 

iÇOfl. 

des- 

î; il 

bieu 
iqu2 
isïes- 
. rair 


Düc DE Bouillon. Liv. I. 17 
guliere pour tous les exercices du 
corps : c'eft ce qui faifoit que le Roy 
le mettôit de toutes fes p>arties de 
chalTe, cour fes de bague , Sc de com- 
bats à la barrière. Ce Prince aimoit 
ces exercices avec une paflîon qui 
enfin lui coûta la vie. Q^ique le 
Vicomte de Turenne y réüTsît fort- 
bien , il les aimoit avec plus de mo- 
dération. Il avoit compris dcs-lors , 
qu’un homme qui veut s’avancer à la 
Cour , doit faire fervir fes plaifirs à 
fa fortune j qu’il ne doit s’en occuper 
qu’autant qu’ils le mènent à fon but , 
ou du moins qu’ils ne l’en détournent 
pas. La jeuneife , l’exemple , la com- 
pagnie l’entraînoient quelquefois au- 
delà de ce qu’il s’étoit proposé , il fe 
trouvoit fouvent fur des penclians où 
il ne lui étoit pas aisé de le retenir , & 
laCour étoit alors fi corrompue, qu’on 
ne pouvoit la fréquenter fans fe fentir 
de l’air dangereux qu’on y refpiroit. 

On peut dire même que le Vicomte 
de Turenne s’y fût perdu comme 
tant d’aufres , n l’amour de la gloire 
ne l’eût foutenu. Une coûtume qui 
«oit encore en ufage en ce temps-là, ibiJ. 
ne contribua pas peu à former fes 
mœurs , & à lui donner cet air de 
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politeire qui eft fi néceflaire dans le 
grand monde , & particulièrement à 
la Cour. 

L’on croioit alors àlaCour,qu’il ne 
convenoit pas à un jeuiiÉe homme de 
qualité de n’avoir point de MaîtrelFe. 
On avoit grand foin de l’en pourvoir 
de bonne heure.C’étoit prerquelapre- 
miere démarche qu’on lui faifoit faire 
lorfqu’il faifoit fon entrée à la Cour. 
La Dame dont il étoit queftion allez 
fouvent ne fe choifilfoit pas par incli- 
nation ; ce n’étoit pas même le Ca- 
valier qui en faifoit le choix. Un pa- 
rent , un ami , ceux qui s’interelfoienc 
le plus à l’éducation d’un jeune Sei- 
gneur , fe chargeoient de ce foin. 
Souvent aulïï les Dames choifilfoient 
elles - mêmes ceux dont elles vou- 
loient être fervies. Quand le choix 
étoit fait , il n’y avoit devoirs , alTi- 
duitez, complaifances , fervices qu’on 
ne rendît à la Dame. Il eut été de la 
derniere impolitefie de ne faire pas 
pour elle tout ce que la palîion la plus 
vive eut été capable d’infpirer. La 
Dame de fon côté cntcoit vivement ^ 
mais fans confequence , dans les inté- 
rêts de fon Chevalier. Elle s’appli- 
quoit à le former, à le drellêr aux 
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Düc DE Bouillon. Liv. I. 19 
bienfeancès , & aux maniérés de la 
Cour , & du grand monde. Elle ne 
lui laillbit rien palier qui eût pu lui 
faire tort j elle l’avertifloit de tout ce 
qui pouvoit lui convenir. Telle étoit 
la coutume de ce temps-là, dont on 
efl: aujourd'hui bien revenu. 

L’on ne peut nier que le commerce 
d’une honnête femme , qui a de l’ef- 
prit & de la vertu , ne puifle contri- 
buer à polir un jeune homme , à adou- 
cir fes mœurs , à le former aux bien- 
feances , & à la complaifance. Mais 
il la faut bien choiiîr ; fans cela on 
pourroit acheter bien cher ce qu’on 
peut rencontrer ailleurs , Sc ce qu’on 
ne doit jamais acquérir aux dépens de 
la vertu , & de la pureté des mœurs. 

Suivant cette coutume , le Maré- 
chal d’Anville fécond fils du Conné- 
table , oncle du Vicomte de Turennc , 
lui choifit une Maîtrdfe. Elle s’appel- 
loit Mademoifelle de Chateauneuf, 
de la Maifon de Rieux. Elle étoit 
belle & bien faite , & des plus capa- 
bles de la Cour, de bien former un 
jeune Seigneur. Le Vicomte de Tu- 
renne luy rendoit tous les devoirs 
qui étoient alors en ufage. L’amour 
enfin s’en mêla. Cette paffion redou- 
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bla fes affiduicez. Il n’y perdit pa.9 
fon temps , car il avoue lui-même que 
rien n’a plus contribué à le former ; 
& c^ue Mademoifelle de Chateauneuf 
lui épargna bien des égaremens qu’il 
n’eût jamais évité fans fon fecours. 

Les chofes étoient en cet état à 
l’égard du Vicomte de Turenne lorf- 
quc l’on fit la Paix qui fui vit les fé- 
conds troubles : on l’appella la petite 
Paix à caufe de fon peu de durée. La 
guerre recommença dès la même an- 
née avec plus de violence qu’aupara- 
vant. Le Vicomte de Turenne fit de 
nouvelles inftances pour obtenir la 
permiffion d’aller fervir dans l’armée 
du Duc d’Anjou. Sa mrande jeunelle 
la lui fit encore refulW. La Regente 
qui avoit une attention particulière à 
Ion éducation , ne put fe refoudre à 
lui permettre de s’expofer fi-tôt aux 
dangers & aux fatigues de la guerre ^ 
Il fut donc contraint de demeurer à 
la Cour. Ce fut alors qu’il forma avec 
le Duc d’Alençon , cette étroite liai-r 
fon , qui le jetta depuis dans de fi 
grands inconveniens. Ce Prince l’ai- 
moit d’inclination , & le Vicomte en 
avoit une tres-forte pour lui. Des 
vues de fortune s’y mêlèrent , les 
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liaifons en devinrent plus étroites. 
Le Duc d’Alençon commençoit à fen- 
tir cette vive jaloufie qu’il eut tou- 
jours depuis contre fon frere le Duc 
d’Anjou , quoiqu’il lui fût fort infe- 
rieur en toutes chofes. Comme l’a- 
mour propre impofe le plus fouvent, 
il crut que s’il ne pouvoir le furpalfer, 
il pourroit au moins l’égaler, & par- 
tager avec lui les emplois , & cette 
haute réputation où il étoit parvenu 
dans un âge, où l’on penfe à peine à 
l’acquérir. Dans cette vue il crut qu’il, 
fe devoir faire des créatures , & s’at- 
tacher le plus qu’il pourroit de Ces 
jeunes Seigneurs de la Cour , qui 
éîoient lès plus diftinguez par leur 
iiaiflànce , par leurs grandes qualitez , 

f >ar leurs alliances, & par le crédit que 
eurs Maifons leur donnoient dans 
les Provinces. Ce fut un des motifs 
qui l’attacha le plus fortement au 
Vicomte de Turenne. 

Le Vicomte de fon côté étoit déjà 
trop éclairé pour ne s’être pas apper- 
çû des avantages qu’auroit le Duc 
d’Anjou fur le Duc d’Alençon ; mais 
tant de gens l’avoient prévenu auprès 
du premier , qu’il crut qu’on ne le 
diftingueroit pas alfez parmi la foule , 
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& qu’il lui étoit plus avantageux d’ê- 
tre le premier à fa Cour du Duc d’A- 
lençon , que d’être confondu avec 
d’autres dans celle du Duc d’Anjou. 

Il fe trompoit cependant j le Duc 
d’Anjou lui fit bien connoître depuis 
combien il le diftinguoit , & combien 
il fouhaitoit qu’il s’attachât à lui : 
mais il avoit pris fon parti , fon in- 
clination l’entraîna, il crut qu’il ne " 
pouvoit avec honneur abandonner le 
Duc d’Alençon. 

Cependant fa liaifon avec ce Prin- 
ce devînt fi étroite , que Saint Sul- 

F ice Gouverneur du Duc en prit de 
ombrage. Il avoit mis deux de fes 
fils auprès du Prince : il prétendoit 
qu’ils euflènt le premier rang dans fa 
confiance. Le Vicomte de.Turenne 
y étoit un obftacle qu’il n’étoit pas 
aifé de détruire j fon mérite étoit fi 
fuperieur à celui des deux Saint Sul- 
pice , qu'ils ne pouvoient entrer en 
comparaifdn avec lui. Le Gouver- 
neur en parla au Prince , & lui dit 
fans façon que fa liaifon avec le 
Vicomte n’étoit point du goût de la 
Reine. Le Duc lui répondit qu’il le 
croioit mal informé , & que la Reine 
ne pouvoir pas defapprouver qu’il eût 
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de l’amitié pour un jeune Seigneur 
qui avoir l’honneur de lui appartenir. 
Le Gouverneur piqué de cette répon- 
se , en écrivit à la Reine. Cette Prin- 
celfe aimoit le Vicomte de Tuienne :• 
le foin qu’elle avoir pri^ufques alors 
de fa fortune faifoit allez connoître 
qu’il ne lui étoit pas indiffèrent. 
Mais les liaifons de ce jeune Seigneur 
avec le Maréchal de Montmorency , 
qu’elle n’aimoit pas lui étoient fuf- 
peétes , & la rendoient fufccptible 
d’ombrages fur la conduite du Vi- 
comte. Elle écrfvit donc au Duc d’A- 
lençon quelle n’étoit pas contente de 
cette liaifon h étroite avec le V icom- 
te de Turenne, & que s’il y pcrfiftoit, 
on l’éloigneroit de lui. 

Le Duc qui n’avoit point de fecret 
pour le Vicomte de Turenne lui mon- 
tra la lettre de la Reine. Ils concer- 
tèrent enfemble la réponfe qu’ils y 
fcpoient , & ils réfolurent de la faire 
tres-refpeétueufe. Suivant ce projet , 
le Duc répondit à la Reine qu’il n’a- 
voit rien plus à cœur que de mériter 
la continuation de fes bonnes grâces , 
qu’il feroit bien fâché de faire la 
anoindre chofe qui pût lui déplaire ; 
qu’il la fupplioit de croire , que s’il 
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avoir de rafFedion pour le Vicomte 
de Turenne , l’honneur qu’il avoir de 
lui apparrenJr, ♦ & le zele qu’il lui 
le de ca- j^voir roûiours reconnu pour Ion fer- 
Uc Me.:» vicc , Cil croieiir la principale caule ; 
à‘ voioir jamais d’aurres fen- 

Maifon timens , il n’arrendroir pas qu’elle le 
comtc^e ordonnât pour l’éloigner de lui. La 
Tmen Reiiic fut fatisfaitc de cette réponfe , 
& même elle en fçut bon gré au 
Vicomte de Turenne. Pour ce qui eft 
du Gouverneur, le Duc d’Alençon le 
prit d’un ton un peu plus haut , il fe 
. plaignit de ce qu’on tâchoit de le 
rendre fufpeék à la Reine , ôc de met- 
tre mal dans Ton ehprit ceux à qui il 
témoi^noit de l’afïeéHon. Il ajouta 
qu’il croit bien dur à un Prince com- 
me lui , d’être expofé à de pareilles 
contradiéHons , qu’il ne feroit pas 
toujours jeune , & qu’on pourroit Te 
repentir un jour des mauvais offices 
qu’on «’efForçoit de lui rendre. 

Cette menace arrêta pour quelque 
temps les plaintes du Gouverneur. 
Le Duc d’Alençon eut peu de temps 
après la petite verole , elle fît en lui 
les changemens dont on a parié. Le 
Vicomte de Turenne donna dans cette 
occafion une grande preuve de l’atta- 
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cliement qu’il avoit pour ce Prince. 

Il n’avoit point eu la petite verole , 
celle du Duc d’Alençon étoit des plus 
malignes , il ne pouvoir demeurer au- 
près de lui fans un extrême danger : 
cependant il fut impolîible de l’en 
tirer , il s’enferma avec ce Prince , & 
ne l’abandonna ni jour ni nuit. Cette 

f )reuve d’affbdlion redoubla celle que 
e Duc d’Alençon avoit pour lui , 
mais en même temps elle redoubla la 
jaloufie dont Saint Sulpice étoit péné- 
tré. Il renouvella fes plaintes , il s’ef- 
força de donner de nouveaux ombra- 
ges à la Reine. Bien loin d’y réiiffir, 
cette Princelle qui ne penfoit qu’à yc-noi 
s’attirer la confiance des Princes fes rcs citi 


enfms , & qui pour l’avoir fans par- 
tage leur inipiroit fans celle de Ce dé- 
fier de tous ceux qui les approchoient, 
lit confidence au Duc d’Alençon de 
tout ce que fon Gouverneur lui avoit 
dit. Elle ajouta qu’il devoit fe défier 
de lui , qu’il ne penfoit qu’à l’avance- 
ment de fes enfans , qu’en un mot il 
ne devoit fe fier qu’à elle , ôc tenir 
tout le refte pour fufpedt. 

Il eft étrange qu’une PrincelTe fi 
habile pût fe réfoudre à donner à fes 
enfans des confeils fi dangereux , d<r 
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qui n’alloient à rien moins <ju’à la fin 
qu'elle fe propofoit. Il lui etoit aifé 
de juger qu’en leur inlpirant de la 
défiance poür tout le monde , elle 
même y leroit expofée , & qu’ils pra- 
tiqueroient fes leçons à fon égard 
comme à celui des autres. Elle avoit^ 
d’autant plus lieu de le craindre de 
la part du Duc d’Alençon , qu’il n’y 
avoit perfonne qui ne s’aperçut de la 
préférence qu’elle donnoit au Duc 
d’Anjou ; & qu’à fon autorité près , - 
elle étoit difpofée à tout facriner en 
fa faveur. D’ailleurs au lieu d’aider 
le Gouverneur du Prince à connoître 
fes inclinations afin qu’il pût corriger 
les mauvaifes , & fortifier les bonnes j 
elle accoutumoit fon fils à une dan- 
gereufe dillimuktion qui alloic à rom- 
pre toutes les mefures qu’on eût pû 
prendre pour lui donner une bonne 
éducation. Telles étoient les fuites du 
confeil de la Reine , mais elle vouloir 
regner : tout ce qui fembloit favorifer 
cette paflion lui paroilibit utile. 

Pendant que ce qu’on vient de ra- 
conter fe palfoit à la Cour , le Duc 
d’Anjou gagna les batailles de Jarnac 
& de Moncontour. Le Prince de 
Condé fut tué à la première , & le 
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jeune Roy de Navarre avec le jeune 
Prince de Coudé fon coulln furent 
reconnus Chefs du parti des Préten- 
dus reformez j mais comme leur 
grande jeunelïe ne leurpermettoit pas 
de fe charger du poids des affaires , 
Je commandement des armées & la 

P rincipale autorité demeurèrent à 
Amiral de Coligni. Ces viéfoires 
remportées par le Duc d’Anjou lui 
acquirent une gloire qui augmenta 
la jaloulîe du Duc d’Alençon. Il ne 

f >ouvoit foufffir de demeurer oifîf à 
a Cour , pendant que fon frere à la 
tête des armées acqueroit une répu- 
tation qui fe répandoit dans toute 
l’Europe. Les jeunes Seigneurs qui 
croient auprès de lui , entroient dans 
tous fes ientimens. Le Vicomte de 
Turenne & quatre autres qui lui 
étoient fort attachez, y entroient plus 
que les autres j rien n’égaloit l’impa- 
tience qu’ils avoient de fe fîgnaler. 
Un jour qu’ils s’entretenoient des 
grandes aéfions du Comte de Brifïàc, 
& du bonheur de ceux qui pouvoient ' 
fe former fous ;la conduite d’un fi 
grand Capitaine , il leur prit envie 
de fe dérober de la Cour , & d’aller 
lui offrir leurs fervices. Le plus âgé 
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d'entre eux n’avoit pas plus de quinze 
ans. Mais comme il fuffit aux jeunes 
c;ens de fouhaiter ardemment une 
chofe pour la croire aisée , rien ne 
leur paroilloit plus facile que l’exe- 
cution de ce dellcin. Ils n’avoient 
dans la tête que rencontres , que 
combats , qu'afl’aults , que prife de 
Villes. La viétoire les fuivoit entons 
lieux , il ne leur faloit qu'une Campa- 
gne pour devenir de grands Capitai- 
nes. Quand il fut queftion de regler 
le jour de leur départ , ils trouvèrent 
qu'il y avoir plus loin qu’ils ne pen- 
loient du projet à l’execution. Leurs 
équipages dependoient de leurs E- 
cuyers qui ne leur eulTent pas donné 
un cheval fans l’ordre de leurs Gou- 
verneurs. L’argent fut encore plus 
difficile à recouvrer j ils ne fçavoient 
ni routes , ni chemins , en un mot 
tout leur manquoit. Ce qu’il y eut de 
pis fut que le jeune Bonnivet , qui 
devoit être du voyage , ne put s’em- 
pêcher d’en parler à fon Gouverneur. 
Celui du Vicomte de Turenne en fut 
averti ; on les fait fuivre par tout fans 
qu’ils s’en apperçoivent , on rompt 
toutes leurs mefures. Cependant 
comme ce projet ne venoit que d’une 
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noble émuladon , ils en euirenc été 
quites pour quelques réprimandes Çt 
JW Saint Sulpice qui ne pouvoir revenir 
w de fa jaloufie contre le Vicomte de 
ïE- Turenne , n’en eut pris occafion de 
lui rendre de mauvais offices. Il inf- 
w pira au Duc d’Alencon de trouver 
ii mauvais qu’il eût fait ce complot 

iis fans fa participation ; il en parla à la 

> Reine Mere comme cf un étourdi ca- 

pable de porter le Due d’Alençon aux 
r entrepriles les plus mal concertées.. 

: En un mot ce ne fut pas un petit 

embarras au Vicomte de Turenne, 
s de raccommoder tout ce que ce pro~ 

jet mal entendu avoir dérangé j il 
• en vint cependant à bout, La Reine 

qui l’aimoit, reçut fes exeufés , & le 
Duc d’Alençon qui le fentoit capable 
d’en faire autant , n’en eut pas moins 
d’affeédon pour lui. 

Ce qui contribua le plus à le tirer 
d’affaire , fut le mariage du Roy avec 
Elifabeth d’Autriche , fille de l’Em- 
pereur. La Paix fe fît , & l’on ne 
penfa plus à la Cour qu’à fe divertir. 
Le Vicomte de Turenne parut dans 
toutes les parties de plaifîr avec éclat ;* 
& comme les Ducs d’Anjou & d’A- 
lençon n’étoient jamais oppofez dans 
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ces occafions , & qu’on le joignit to\3*- 
jouis à ceS deux Princes dans Tes cour- 
fes de bague , & dans les combats à 
la Barrière ; il y gagna l’eftime du 
Duc d’Anjou qui luf témoigna tou- 
jours depuis beaucoup d’envie de fe 
l’attacher. La mort du Gouverneur 
du Vicomte arriva dans ce même- 
temps -, on ne lui en donna point d’au- 
tre , on le laifla fur fa bonne foi: 
on crut qu’il étoit capable de fe con- 
duire lui-même. Il ne manqua pas 
d’abufer de la libecté qu’on lui don- 
iioït , comme font encore les jeunes 
gens à qui l’on ôte d’ordinaire les ^ 
Gouverneurs juftement dans le temps 
où ils en ont le plus de befoin. Le Vi- 
comte s’abandonna à tous les dére- 
. glemens aufquels la jeunelfe a tant 
3e penchant. A l’exemple du Roy il 
Duc de devint grand jureur : il avoir oüi dire 
a ce Prince que de ^urer etoit une 
marque de courage a un jeune hom- 
me , il lî’en falut pas davantage pour 
lui en faire conçrader l’habitude dont 
il eut depuis bien de la peine à fe 
" défaire. C’eft ce qui fait voir com- 
bien il eft important aux perfonnes 
d’autorité , fur tout aux Rois , de ne 
rien dire , & de ne rien faire qui 
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pviilfe contribuer à corrompre les 
mœurs. Leur exemple eft prefque 
toujours fuivi , & Ton Ce fait des re*. 
gles de leurs maximes. C’eft ce qui 
arriva au Comte de Turenne ; il tom- 
ba prefque dans tous les vices qu’on 
a /î juftement reprochez à Charles IX. 

Le Maréchal de Montmorency fon 
oncle ne s’en fut pas plutôt apperçû , 
qu’il lui en fit de grands reproches. 

Il avoir fuccedé aux foins que le Con- 
nétable prenoit de lui. Tous fes pa- 
ïens fe joignirent au Maréchal. Il 
s’apperçût lui-méme que les honné- 
gens n’avoient plus que du mépris 
pour lui. Un relie de pudeur fe ré- 
veilla , il comprit qu’il étoit perdu 
s’il ne changeoit de conduite. L’ex- 
perience acheva dans la fuite ce que 
fes reflexions avoient commencé, A 
la Religion près , il devint ce qu’on 
appelle un honnête homme , félon 
le monde. 

L’accommodement que l’on avoir ibiJ. 
conclu avec les Huguenots , étoit ob- 
fervé de part & d'autre avec allez de 
bonne foi j mais les efprits accoutu- 
mez aux troubles avoient tant de 
panchant à recommencer la guerre, 
que la Reine Mere crut devoir aflfer- 
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mir la paix par des moïens non fufl 
peds & qui puiFent faire celler les 
défiances; Elle propofa pour cela le 
mariage du Prince de Bearn , depuis 
Roy de Navarre , & enfuite Roy de 
France fous le nom de Henry IV. 
avec Marguerite de Valois fœur du 
Roy, Quelque avantageux que fût ce 
mariage à ce pune Prince , la Reine 
de Navarre fa mere y fentoit une 
grande répugnance. Accoutumée à 
le défier de la Gour , elle ne pouvoit 
fe réfoudre à lui livrer ce qu’elle avoit 
de plus cher en lui confiant fon fils 
unique. Elle l’avoit élevé avec de 
grands foins dans la Religion P. Ré*, 
formée. Elle fçavoit que cette Reli- 
gion étoit tres-odieufe au Roy , elle 
comptoit peu fur la foi de laReineMe- 
re. L’experience du palîe , de fecrets 
preflentimens fur l’avenir , l’éloi- 
gnoient également de cette alliance. 
La Princellè Marguerite de fon côté 
prévenue d’une autre inclination , n’y 
avoit point de penchant , & le Prince 
de Bearn s’y fentoit peu porté : triftes 
prélages des fuites mneftes de ce ma- 
riage ; il ne fut heureux ni pour la 
France , ni pour ceux même qui l’a- 
Yoient contraûé. 
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Cepenciant comme la Reine Mere 
n’abandonooit pas aisément les pro- 
jets qu’elle avoir formez , & qu’elle 
crut que (1 • elle pouvoir s’aboucher 
avec la Reine de Navarre , & avec 
l’Amiral , elle leveroit aisément tou- 
tes les difficultez ; la Cour s’avança 
jufques à Blois, La Reine de Navarre 
& le Prince de Bearn, l’Amiral & les 
Principaux du parti s’y rendirent > 
apres Dieu des difficultez le mariage 
fut conclu. 

Le Vicomte de Turenne qui ne 
quittoit point la Cour , accompagna 
les Princes dans ce voïage. Il eut à 
Blois un different avec un Gentil hom-^ 
me de Touraine , Cadet de la Maifoh 
des Arpentis, La querelle commença 
dans la chambre du Roy par quelques 
paroles aigres qu’ils fe dirent. Com- 
me le lieu n’étoit pas propre à la vui- 
der , le Vicomte fît ngne au Gentil- 
homme de le fuivre. Ils alloient fe 
battre lorfque le Duc d’Anjou accom- 
moda ce different. Il prit cette occa- Memoî- 
fion pour donner au Vicomte de Tu- 
renne des marques fort touchantes Bouillon 
de l’affeélion qu’^il avoit pour lui. 

Dès qu’il eut appris la querelle , il 
envoïa tous les fiens lui oÊ&ir leur 
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fervices , & quand il eut accommodé 
le different , il lui dit que fl le rang 
qu’il tenoit en France l’eût permis , 
il fût venu lui~même le trouver pour 
lui fervir de fécond. Des paroles fi 
obligeantes engagèrent le Vicomte à 
lui faire fa Cour plus afïiducment. 
Le Duc d’Alençon le trouva fort mau^^ 
vais , il falut le contenter j & le Vi- 
comte fe vit obligé de difcontinüer 
fes afîîduitez auprès du Duc d’Anjou. 
Ce ne fut pas fans fe faire beaucoup 
de violence , mais il falut céder à la 
jaloufîe du Duc d’Alençon. 

Elle augmentoit tous les jours con- 
tre le Duc d’Anjou. Les viétoires 
qu’il avoit remportées fur les Hu- 

Î ;uenots , avoient mis tous les Catho- 
iques dans fon parti. Ils le regar- 
doient comme un jeune Héros ; tout 
retentifToit de fes louanges. Le Duc 
d’Alençon crut devoir prendre le 
contre-pied , & comme il étoit per- 
fuadé qu’il n’égaleroit jamais le Duc 
d’Anjou dans l’eftime des Catholi- 
ques j il crut qu’il devoit s’attacher 
les Huguenots. Il commença par ca- 
reflèr l’Amiral , il en parloir avec ad- 
miration comme du plus grand Capi- 
taine de fon fîecle 3 il loüoic à propor- 
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tion les autres Chefs de fon parti j il 
faifoit paroître du penchant pour les 
iiDUvelles opinions , il blâmoit les 
rigueuDS dont on avoit ufé à l’égard 
de ceux qui en faifoient profeflîon 8c 
paroilfoit favorable à la liberté de 
conlcience. Les P, Reformez qui ne 
fouhaitoient rien tant que d’avoir à 
leur tête un Frere du Roy pour l’op- 
pofer au Duc d’Anjou, fomentoient 
les mécontentemens 8c paroilfoient 
tres-difpofez à s’attacher à lui. Le 
Vicomte de Turenne entroit dans 
toutes ces intrigues : comme il avoit 
des qualitez qui atdroient la confian- 
ce , on s’ouvroit à lui plus volontiers 
qu’à aucun de ceux qui approchoient 
le Duc d’Alençon. La Cour revint 
à Paris , l’on y attira l’Amiral , les 
Principaux de fon parti , & la Reine 
de Navarre même pour y aflîfter au 
mariage de fon fils. Les anciens om- 
brages fembloient fe dilîiper , 8c tout 
paroilloit difpofé à une paix folide 8c 
de durée lorfque la Reine de Navar- 
re tomba malade au commencement 
de Juin , 8c mourut le dixiéme du 
même mois après fix jours de mala- 
die. Ce fut d’un abcès au côté , com- 
me il parut à l’ouverture du corps qui 
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fut faite par l’ordre du Roy. Mais 
ce qui arriva environ deux mois apres 
fit loupçonner &^ublier qu’elle avoit 
été empoifonnee. Apparemment 
qu’on ne le crut pas d’abord , car le 
mariage du Prince de Bearn devenu 
Roy de Navarre par la mort de fa 
Mere n’en fut pas moins célébré à 
Paris , quelque temps apres. 

L’une des cbofes qui avoit le plus 
contribué à gagner les Réformez & à 
4iflîper leurs défiances , étoit le projet 
de la guerre <les Païs-bas. On avoit 
même fait le partage des dix-fept 
Provinces , avec la Maifon de Nallau, 
&c tout paroilîbit dilpofé à une ruptu- 
re ouverte avec l’Efpagne. L’Amiral 
Sc les P. Reformez la fouhaitoient 
avec paillon. Elle fut réfoluë , ou du 
moins elle parut l’être. On donna 
les ordres pour lever une armée , &: 
le Roy en promit le commandement 
à l’Amiral. En même-temps on re- 
nouvella l’alliance avec les Princes 
Proteftans d’Allemagne , & le Maré- 
chal de Montmorency fut envoie en 
Angleterre , pour traiter avec la Rei- 
ne Elifabech. Comme il connoilToit 
que le genie du Vicomte de Turenne 
étoit tres-prppre à la négociation , ÔC 
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UC DE Bouillon. Liv, I. 4^ 
qu’il vouloit l'y former de bonne heu-=. ' 
re , il lui propofa d’être du voïage, 

J^e vicomte y confentit avec joye , & 
la Cour l’agréa d'autant plus volon- 
tiers qu’elle commençoit à fe défier 
de fes liaifons avec le Duc d’Alençon, 

La Reine d’Angleterre reçût le Ma- 
réchal de Montmorency avec toute 
la diftin<5tion due à fa naiilance & à Memoî- 
fes grandes qualitez. Elle en ufa dei^” 
rnême à l’égard du Vicomte de Tu-goUiilon 
renne , & dès-lors elle conçut pour 
lui cette eftime dont elle lui donna des 
preuves tres-efFeétives tant qu’elle 
vécut. 

Comme rien ne convenoit mieux à 
cette Reine qu’une ligue défenfive 
contre l’Efpagne , le Marêclul de 
Montmorency n’eut pas de peine à la 
conclure. Il revint aulîî-tôt en France 
avec le Vicomte de Turenne , & Ce 
retira quelque temps après avec lui 
à l’Ifle-Adam , où il f^foit le plus 
fouvent fa demeure lorfqu’il n’etoit 
pas à la Cour. Thoré frere du Mare- 
clial de Montmorency les y vint trou- ^ 
ver ; il étoit chargé d’une lettre du 
Duc d’Alençon pour le Vicomte de 
Turenne. Elle étoit remplie des mar- 
ques de l’amitié la plus tendre ^ il lui 
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4S Histoire de Henry 
faifoit des reproches obligeans fur 
rattachement qu’il paroilfoit avoir 
depuis quelque temps pour le Duc 
d’Anjou : le Duc d’AIen^on ajoutoit 
qu’il avoir chargé Thore de lui dire 
bien des chofes qu’il n’avoit pas jugé 
à propos de mettre dans une lettre ; 
qu’il pouvoir y ajouter foi comme 
s’il les lui difoit lui-même : Et qu’il 
le prioit de continuer à l’aimer avec 
cette préférence qu’il lui avoir tou- 
jours demandée, & qu’il lui avoir fi 
fouvent promife. 

Dès que le Vicomte de Turenne 
eut achevé de lire la lettre du Duc 
d’Alençon ; Thoré lui dit que quel- 
que précaution qu’il eût prife pour 
cacher le penchant qu’il avoir pour 
le Duc d’Anjou ; le Duc d’Alençon 
n’avoit pas lailfé de s’en appercevoir ^ 
qu’il n’ignoroit pas combien les hu- 
meurs & les interets de ces deux 
Princes étoient oppofez ; qu’ils mar- , 
choient l’un ôc l’autre par des routes 
fi differentes qu’il étoit impofîible de 
les fuivre tous deux ; que le temps ne 
ferviroit qu’à augmenter l’antipathie 
des deux Freres j que tôt ou tard il 
faudroit prendre parti , & quitter l’un 
pour s’attacher à l’autre. Que ce 

temps 
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Duc Dï Bouillon. Liv. I.- 
temps n’étoic pas éloigné , & qu’il 
écoit même déjà venu. Que cela lup- 
pofé, il y auroit de l’ingratitude à ou- 
olier les marques d’amitié qu’il avoit 
toujours reçues du Duc d’Alencon , 
& l’honneur qu’il avoit eu d’être eleve 
auprès de lui. Qu’il ne pouvoir l’a- 
bandonner jpour^ donner au Duc 
d’Anjou , fans s’en faire un ennemi 
qui ne lui pardonneroit jamais une 
préférence h injurieufe. Qu’il n’étoit 
plus temps de délibérer ; qu’il de- 
meuroit d’accord que s’il ne faifoit 
que d’arriver à la Cour , il pourroit 
lui être permis de choifir entre les 
deux Princes ; mais que le choix étant 
fait , il ne pouvoit plus s’en dédire , 
& qu’il y alloit de fon honneur de 
demeurer ferme dans le parti qu’il 
avoit pris. 

Thoré ajouta qu’il pouvoit d’autant 
moins reculer , que les intérêts de leur 
Maifon ne lui permettoient pas de 
s’attacher au Duc d’Anjou. Qu’iLne 
pouvoit pas ignorer que ce Prince 
n’éût de l’averlxon pour la Mailbn de 
Montmorency , & , qu’il ne favorisât- 
la Maifon de Gùife. Q^e, la derniere 
n’avoit déjà que trop profité des dé- 
poüilles de la première , & quai né- 
Tome L C 


ibii. 


Digitized by Google 



P HisTôiRe DE Henry. ' 
toit pas mal-aifé de prévoir que feS; 
projets alloient à la détruire. De quel 
” oeil ( continua-t-il ) pourrez vous voir 
*’ la ruine de nôtre Maifon , Sc quels 
moyens aurez-vous de vous y oppo- 
” fer , quand vous vous ferez donné au 
Duc d’Anjou i Nôtre perte entraîne- 
ra la vôtre , il feiut vous fauver avec 
*» nous , ou périr avec nous. Et puif- 
» qu’il n’y a pas d’autre moïen d’empê- 
” cher nôtre perte , qu’en oppofant le 
Duc d’Alençon , au Duc d’Anjou , 
” il n’y a pas à hefîter , il faut lui de- 
” meurer attachez , & nous en faire un 
Proteéfceur contre fon Frere. 

Toutes ces raifons foûtenuës 
avec le feu & la vivacité naturelle 
à Thoré , qui d’ailleurs s’étoit en-, 
gagé fort avant dans le parti du Duc 
d’Alençon , firent d’autant plus d’im- 
prefïîon fur l’efprit du Vicomte de 
Turenne , que la jaloufie contre la 
Maifon de Guifè étoit ( pour ainfi 
dire ) devenue héréditaire à celle de 
Montmorency. Le Vicomte formé du 
même Sang l’avoit fuçée avec le lait, 
êc fon amoition particulière ne lui 
permcttoit pas de vqir d’un œil tran- 
quilc , l’élévation d’une Maifon qui 
devoir une pattie de fa grandeur à 



ï)uc DS Bouillon. Liv. I. jr 
Vabailfemenc de la fienne. 

Il répendic 9. Thoré , qu’il avoit 
trop de confiance en lui,pour lui diill- 
jnuler qu’il n’eût beaucoup de pen- 
chant pour la perfonne du Duc d’An- 
jou. Qu’il n’ayoit pû Ce refufer aux 
avances qu’il lui avoit faites , & qu’il 
ne pouvoir s’empêcher de fouhaitec 
que le Duc d’Alençon lui relïemblât. 
Que ce Prince devenoit tous les jours 
d’un fi mauvais caradlere, qu’il avoit 
CDÛ qu’il étoit dangereux de fe trop 
attacher à lui. Qu’à la vérité il s’y 
dtoit donné des fa première entrée à 
Ja Cour î qu’alors il étoit bien diiîè- 
xent de ce qu’il étoit devenu depuis, 
Qu’il avoit crû qu’il étoit de la pru- 
dence de ne point s’obftiner dans un 
mauvais choix. Q^’il étoit aisé de ju- 
ger que le parti du Duc d’Anjou l’cm- 
porteroit toûjours fur celui, du Duc 
d’Alençon. Que cependant il n’he- 
jfitoit point ,& que puifque la Idaifojs 
de Montmorency s’étoit attachée aux 
interets de ce Prince , il ne lui étoit 
plus permis de l’abandonner. Qu’il 
■en pouvoir aflurer le Duc d’Alençon , 
mais qu’il le prioit de trouver bon 
qu’il gardât quelques mefures avec le 
JDuç d’Anjou i qu’il n çn feroit pas 
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Histoire de Henry 
moins acquis à fon frere ; qu il pou4 
voit en être le garant , & qu’il ne 
manqueroit jamais à la parole qu’il 
lui en donnoit. Thoré fe chargea vo- 
lontiers d’être fa caution j il crut avoir 
beaucoup gagné de l’avoir affermi 
dans le parti du Duc d’Alençon , & 
il aflura ce Prince qu’il pouvoir comp- 
ter fur le Vicomte de Turenne. En 
effet, le Vicomte lui fut depuis fort 
attaché -, & le Duc d’Anjou nit enfin 
fi perfuadé qu’il n'étoit pas pofTible de 
le_ gagner , qu’il ne penfa plus à fe 
l’acquérir. Le Vicomte eut tout le 
temps de s’en repentir, comme il l’a- 
voit prévu , mais il eft des conjonc- 
tures qui décident, & qui entraînent. 

Il eft rare qu’on prenne toujours le 
bon parti. 

Pendant qu’on travail loit ainfi de 
part & d’autre à fe faire des créatu- 
res , on prenoit des mefures fecretes 
à la Cour pour fe défaire de l’Amiral* 
La Reine Mere , le Duc d’Anjou , & 
la Maifon de Guife a voient refolu fà 
mort , il ne s’agiflbit plus que des 
moyens de l’executer. Le Roy avoir 
de la peine à y confentir , il en pré- 
voïoit les fuites, & il ne doutoit point ^ 
^ue cette NoblelTe npmbjreufe 6c 
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iDüC liE lioÜlLIÔN. LiV. 1 H) 
guerie qui avoir embrairé fon parti , 
ne vangeât hautement fk mort; Sur 
cette apprehenfîôn qui n'étoit que 
trop bien fondée ^ il réfolut lui même 
* qu’on en feroit un maiïacre generab 
Il fut exécuté à Paris ün Dimanche , 

Pête de fairit Barthélémy : c’eft ce qui 
donna lieu à cette funefte )Ournée 
connue dans l’Hiftoire fous le nom 
de journée de lafaint Barthélémy. Ce danTia’ 
qu’il y eut de plus horrible,fut que ce 
mallàcre fut general dans tout le ro// 
Royaume , par ordre exprès du Roy. 

Le Roy de Navarre & le Prince de 
Condé rachetèrent leur vie par -une 
feinte abjuration de la Religion P. 
Reformée ; bien réfol us d’en repren^ 
dre la profeflîon dès qu’ils feroient en 
liberté. Il périt un gr^nd nombre de 
Ivfoblelle Catholique & Huguenote 
dans cette fangjante execution. Bien 
des gens fans aucun égard à la Reli- 
gion , en prirent occaiion de fe dé- 
faire de leurs ennemis. 

On aifure même que les Moncmo- 
rency & le Vicomte de Turenne a- 
voient été compris dans cette puof- .. 
cription J les premiers a caule de leur res de 
parenté & de leur liaifon étroite avec 
l’Amiral j le fécond parce qu’il étoit BoüiUon. 

C iij 
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Histoirb d ï Henry 
Fils de la fœur aînée des Montmoreit^ 
cy , que Tes intérêts étoient fi unis 
avec les leurs , qu'il n'étoit pas aisé 
de les feparer. On ajoute que les 
grands biens des Montmorency & du 
Vicomte de Turenne , ne contribue* 
jferit pas peu à faire prendre une ré- 
folution 11 funefte à deux des plus 
grandes Maifons du Royaume. La? 
Confifcâtion de leurs biens eût enrili 
chi bien des gens. Dans une Cour 
comme celle de Charles IX. on a 
fouvent de pareilles vues. rElles pou* 
voient venir d'autant plus naturelle- 
ment , que le Roy haïllbic les Mont- 
morency , & qu’il avoit réfolu de les 
perdre. Les Guifes ne lui étoient pas 
ftioins odieux , il s’en vouloit fêrYil^ 
pour ruiner la l^aifbn du Connêtable.' 
On eût enfuite trouvé les moyens de 
les détruire eux-mêmes. ' 

ibld. • Tous ces projets pourroient palier 
pour de fimples conjeélures , fi le- 
Vicomte de Turenne u’alfuroit dans 
fes Mémoires , qu’il avoit appris du 
Duc d’Alençon ce qu’on vient de ra* 
conter. Il ajoute que ce même Prince 
lui avoit dit, qu’il n’avoft rien épargné-' 
pour lui fauver la vie , & qu’il avoit 
été alTez heureux pour y réiiffir. Ce 
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I)uc DE Bouillon. Liv.' î. ^ 
qu’il y a de certain , eft que les Monu 
monency & le Vicomte échapercnt à 
cette terrible pofcription ; mais il eft 
difficile de 1 attribuer au crédit du 
Duc d’Aler^on. Outre qu’il n’en a- 
Voit pas allez pour détourner un fi 
grand .coup , il y a bien de l’appa- 
rence qu’on leur faifoit im crime des 
liaifons qu’ils avoient avec ce Prince , 
qui étoit haï du Roy & du Duc 
d’Anjou , & peu eftimé de la Reine 
Mere. Une follicitation emprefsée de 
la part , n’eût fervi qu’à les- rendre 
encore plus fufpeds , & à hâter leur 
perte , bien loin de l’empêcher. 

Ce qui fauva efFeétivement les 
Montmorency & le Vicomte de Tu- 
renne, furent l’abfence de Danville 
Gouverneur du Languedoc , & des 
avis que le Marêch^ de Montmo- 
rency reçut fort à propos , de ce 
qu’on projettoit contre fui & contre 
la Maifon. Il ne les négligea pas 
comme fit l’Amiral , il quitta Paris , 
êc la Cour : & l’on ne jugea pas à 

S OS d’attaquer deux hommes aulli 

ms que ces deux Maréchaux , - 
qui étoient fur leurs gardes , & qui 
fe trouvoient en état de vanger ce 
.qu’on auroit entrepris contre leur 
Mailbn, C iii^ 
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5^ Histoire di Henry 
Mads fi la langlante journée (ïe 
failli Barthélémy, n’euc pas le fuccès 
qu'on s’étoit proposé , à l’égard des 
Montmorency & du Vicomte de Tu- 
renne j elle l’eut encore moins à l’é- 
gard' des P. Refownez. La guerre- 
civile recommença avec plus de fu- 
reur (^u’auoaravant , & le Roy fe vit 
oblige d’ameger la Rochelle dans les 
formes» On leva pour cela une puif. 
fante armée» Le Roy qui avoit de la 
râleur, vouloir la commander en per- 
fonne ; les remontrances de la Reine 
Mere l’en . empêchèrent , & malgré 
la jaloufie qu’il avoit conçue contre 
le Duc d’Anjou , il fe vit obligé de 
lui en donner le commandement. Il 
fit plus ; pour rendre les Princes de 
fon Sang aufli odieux aux P. Réfor- 
mez , qu’il l’étoit lui-même , ôc rom- 
pre par-là les mefures qu’ils eutïent 

f »û prendre avec eux j il voulut que 
e Duc d’Alençon , le Roy de Na- 
varre ôc le Prince de Condé fufient au 
Siégé , & qu’ils contiibuaflent de 
tous leurs efforts à l’attaque & à la 
. prife de la Rochelle. Elle étoit alors 
™ la principale relfource du parti des 
f’"':.,, P. Réformez. 

Bouillon' , 1 r- • -, 

Le Vicomte de Turenne quin avoit 
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ÜÜC ÊÉ ÉotfllION. LlV. ï. jy 
ïtlors que dix-fept ans , vit renaître 
la guerre avec joye , parcequ'il la 
regardoit comme une occafioii de fe 
fîgnaler. Il obtint la perrniflîon de 
faire fa première campagne , & partit 
auffi-tôt pour en porter la nouvelle 
au Maréchal de Montmorency à 
Ghantilly , & pour prendre congé de 
lui. Après s’étreacquité de ce devoir , 
il fe difpofbit à prendre la Pofte pour 
aller joindre larmée , lorfqu’il fut 
attaqué d’une fièvre ardente qui dé-: 
généra en fièvre lente. Les Médecins 
le condamnoient tout d’une voix à 
devenir étique. Ils foûtenoieïit qu’en 
le laiflànf partir pour l’aritîée,bn l’en- 
voioit à une mort certaine.- Le Ma-- 
rêchal de Montmorency entra dans 
leur ientiment-, Sc fit- tout ce qu’il put- 
pour détourner le' Vicomte de Tu-'- 
renne , du deflein où il étoit malgré 
fa fièvre , de fe rendre au Siégé de 
la Rochelle.- Vous pouvez m’en croi- 
re ( lui dilôit^l ) j’ay aflez d’intérêt à “ 
ménager vôtre honiusür , pour 
mes jconfeils ne vous foient p'^s^f- ** 
pecïls. Le Vicomte lui répondit qu’il ** 
feroit toûjours gloire de les fuivre , 
mais! qu’il le prioit de trouver bon- 
qu’il ne le fit pas dans l’occafion donc 

C v 
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|8 Histoire de Henry 
il s’agilfoit. Que quand il y alloit dir 
fon honneur , il comptoir la vie pour 
rien. Q^e le Connétable fon grand-: 
Pere ne lui avoir rien tant recomman- 
dé, que de donner d’abord bonne opi- 
nion de lui J que s’il manquoit de le- 
trouver au Siégé , on l’imputeroit à 
lâchpté. Qifii ne pouvoit fupporter 
l’idée d’un pareil reproche , ou même 
du lîmple loupçon. Qu’en un mot le 
chagrin de manquer à fon devoir ^ 
nuïroit plus au rétabliflement de Ik 
lanté- , que toutes les fatigues de la: 
guerre. Le Maréchal qui étoit d’ail- 
leurs mécontent de la Cour , & qui' 
avoir fes raifons pour ne pas approu- 
ver le Siégé de la Rochelle , lui fit de 
nouvelles inftanees pour l’obliger auc 
moins à difïeter fon départ. Elles:^ 
lurent inutiles ,de Vicomte partit dès- 
le lendemain. Il fur prendre congé 
du Roy & de la Reine Mere ^ donc il 
fut fort-bien reçu.. Le Roy qui avoic 
de l’averfion pour tout ce quiappar- 
lenoic à la Maifon de Montmorency ^ 
ne lui dit rien fur famauvaife lanté. 
Mais la Reine ne put s’enmêcher de 
hd- d’ire , qu’il ne lui paroilîoit gueres. 
en état de fupporter les fatigues d’une* 
campagne , & qu’il fer oit peut - étret 
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t)tJC Èé’ ÊO tJIltLON. LiV. I. 5^ 
hnieux , de donner encore quelque 
temps au rétabliiîènient de fa fanté. 
Madame ( lui répondit le Vicomte ) t* 
je mourrôis de chagrin fi on pouvoir « 
me foupçonner de manquer de cœur j te 
fur-tout quand il s'agit du fervice de ce 
vôtre Majefté. Il ajouta, qu'il ne feroit 
pas jufte qu’aïant été de tous les plai* « 
firs des Princes , il n'eût point de part ee 
aux dangers aufquels ils s'expofoient ce 
tous les jourSj avec une valeur fi digne te 
du Sang dont ils étoient fortis.- ' ce 
- Au retour de chez la Reine , l6 
Vicomte monta à cheval , mais eom^ 
me il avoi^ beaucoup plus de courage 
que de forces il fut obligé de s’are- 
ter à Champigny , chez une de fes 
Tantes, ôc d'y pafler huit ou dix jours,, 
pour fe remettre des fatigues du voïaf 
ge. Il auroit eu befoin d’un plus long 
jrépos , car il avoit toûjours la fièvre j 
mais l'apprehenfion que la Ville ne 
fÛtp rife &ns qu'il eût paru au Siégé , 
l'obligea de partir^ Lorfqu'il appro,» 
cha du camp , tin grand nombre dé 
Gentilshommes vinrent au-devant de 
iui J ils l’accompagnerent quand il 
fut falüer les Princes , & ne le quiti^ 
terent point qu'il n'eût rendu toutes 
fes viu^ ÿ & qu’ils , ne l’eulTent vûf 

Cvj 
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commodément logé. 

La joïe de fe voir àTarmée, coii- 
tribua plus au fécabdifTement de la 
lanté du Vicomte , que tous les re- 
mèdes dont il avoit usé jufques alors,. 
La fièvre le quitta , il recouvra fes 
forces , en peu de temps il le vit en 
état de praidre la part de toutes les 
fatigues du- Siégé.. L’engagement qu’il 
avoit avec le Duc d’Alençon ne lui 
permit pas de s’attacher a d’autres , 
qu’à lui. Il le fiiivit par tout , Sc ils 
donnèrent l’un- & l’autre des exem- 
ples de valeur qui alloient jufques à 
la témérité , ils s’expofoient fouvent 
aux plus grands dangers avec plus de 
cœur que de conduite. La jaloufie du 
Due d’Alençon contre le Duc d’An- 
jou, le portoit toujours à des enrre- 
prifes téméraires.. Il croïoit en fa 
condûifant de k forte , égaller dans 
peU' de temps , ou- même furpalîer la 
réputation de fon frere. Le Vicomte 
de Turenne formé par le Connétable f 
furpolfoit^ce Prince dans ce qu’on ap- 
pelle la véritable valeur. Il fçavoic 
qu’elle ne peut-être une vértn, qu’au-;- 
tant qji’elle ell réglée par la pruden- 
ce , que le courage kns la conduite 
ne peut p'alfer q^ue pour une ardeur 
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î),tTC DE EoUilION. LlV.T^ '<<’iv 
tîrutale , & pour un mépris inlensé <ïe 
la viCr S’il en eût été crû, on eût lnoin3^ 
donné à une vaine oftentation , ôc 
Ton n*eût pas été chercher les périls 
fans en prévoir l’utilité.. Il ne lailfoic 
pas de fe lailïèr entraîner à l’impemo- 
fîté aveugle du Duc d’Alençon. Il 
craignoit la malignité de ceux qui au-' 
roient pû douter de fon courage & 
il étoit perfuadé qu’on fè deshonoroit 
tien moins en évitant la guerre ,, 
qu’en fuïant les dangers qui en pa- 
roiflent inséparables. 

Sur ce dangereux préjugé , non feu^ 
lemcnt il fuivoit le Duc d’Alençon y 
mais quelquefois il Tengageoit lui-- 
même dans les plus grands périls. La? 
chofe fut un jour poulTée h loin ,-què’ 
le Due d’Anjou fur obligé d’aller à la; 
tête de trois cent chevaux pour les 
dégager. Les deux Pr-inces penfereiic 
périr dans cette occafion j elle attira^ 
de grands reproches au Vicomte de 
Turenne , de la part du Duc d'Anjpui 
qui lui- 4éfendit tres-exprelfément de- 
râen entreprendre fans fon ordre. Ih 
étoit obligé fouvent de £àire de pareil-- 
les défenfes. Jamais armée ne futT- 
plus mal difciplinée , une témerité- 
^veugle emportoic t»ut- le .moirde ,, 
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on combatoit fans réglé > & fans dé- 
pendance, les ordres des Chefs étoienc 
mal écourez, & encore plus mal fuivis. 
Il arrivoit de-là qu’on perdoit beau- 
coup de monde , & que le Siégé n’a- 
vançoit point. 

Ceux qui défendoient la Rochelle ^ 
fi’en ^oient pas de même. Ils lie cé- 
doierit point en valeur aux àfliegeans, 
êc combattoient avec plus d’ordre & 
de difçipline. La Noüe fi renommé par 
fa bravoure , y faifoit la fondion de 
Couverneur, Il étoit entré dans la- 
Ville avant qu’elle fût aflîegée, par 
l’ordre exprès du Roy, On avoit exigé 
de lui y qu’il n’épaigneroit rien pour 
porter les habitans à fe foûmettre à 
Sa Majéfté, Il l’avoit promis , il s’é- 
foit engagé de plus a abandonner les- 
Rochelois, s’il ne pouvoit les porter à 
on accommodement y mais comme' 
©n n’a voit pas pensé à exiger de lui y 
qu’en travaillant à les porter à la 
foûmiffion qu’ils dévoient à leur Roy, 
il ne pourroit combattre pouT eux j il 
crut qu’il pouvoit fatisfairc en même- 
temps à ce qu’il avoit promis au Roy,. 
&■ à ce qu’il croioit devoir à la con- 
fiance que les habitans de la Rochelle 
ayoient en lui, ,On lui oflfrit le Com- 
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■Rtafidemenc des armes , il l’acGe^ta , 
& dans la vérité perfonne n'en etoir 
plus digne que lui. Il avoir porté la 
valeur au plus haut point où elle pou- 
voir; aller î cette valeur étoit foûtenuë 
par une prudence & une expérience 
confbmmée dans toutes les fondions; 
militaires. Il étoit Calvinifte de bonne 
foi, &: il joignoit à un zele ardent 
pour fa Religion , une réputation fans! 
tacbe de droiture & de probité. 

Tant de grandes qualitez lui avoiene 
acquis Teftime & la confiance du par- 
ti Calvinifte en general , & en parti- 
culier , celle des Habitans de la Ro- 
chelle. Il s'en’fervit de bonne foi 
pour les porter àfe foûmcttre auRoy 
mais en même-temps il les défendit 
avec toute la valeur qu on devoir at- 
tendre d'un fi grand nomme, il foû- 
cenoit toutes les attaques , il comman- 
doit toutes les fbrties,il étoit par tout,- 
il animoit tout , rien n’échapoit à Ibn 
courage & à fa prévoiance. Au retour 
d'une attaque ou d'un aftàut foûtenui 
avec une valeur & une intrépidité qui- 
le faifoient admirer des deux partis , 
il reprenoir tranquillement les propo- 
fîtions de paix , il travailloit Imcere-k 
ment à un accommodement* 
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Getce conduite qui a en effet queî* 
que chofe de fingulier -, le rendit à 
la fin fufpe6t aux Rdchelois il s’ap- 
perçuE qu’avec la même eftinie ils 
fi’av oient plus la même confiance en 
lui. Il craignit qu’à l’arrivée du fe-:. 
cours d’Angleterre qu’on- attendoit 
tous les jours ,• on ne lui ©tât le 
Commandement des armes pour lo 
donner à Montgommery, Cette crain-* 
te le fit fouvenir qu’il avoit promis 
au Roy d’abandonner les Roenelois , 
s’il ne pouvôit les porter à fe foiV 
mettre. Il réfolut d’oxecuter fa pro-- 
jnelfe , il prit l’occafion d’une fortie. 
êc palîa dans le Camp du Due 
d’Anjou. 

Ce Prince le reçut avec toute la? 
tonfidération que mérifoit fa valeur, y 
& l’armée Catholique regarda fà fbr-- 
tie, de la Rochelle comme un préiâge 
afluré de fa prife. Comme on^le 
croïoit incapable de trahifon on lui 
offrie les commandemens les plus- 
honorables de l’armée. H les refufa 
conftamment , & répondit toujours 
qu’il n’avoit quitté la Rochelle , que 
pour fatisfaire à la parole qu’il avoit 
donnée au Roy , qu’il n’avoit point- 
promis de fervir contre elle^ qu’il- 
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|>rioit qu’on l’en diipensât,puis qu’au- 
fi-bien la Religion dont il ùifoit 
profelîîon ne lui permetoit pas de le 
faire. Tout ce qu’on vient de racon- 
ter de la Noue fut diverfement inter- 
prété , les uns l’approuverent , d’au- 
tres le blâmèrent , & l’accuferent d’a- 
voir tfahi les deux partis.. 

Quelques jours apres l’arrivée de la 
Noue dans le Camp du Duc d’Anjou , 
le recours d’Angleterre parut. Il étoit 
commandé par Montgommery,le mê- 
me qui avoit blelTé mortellement le 
Roy Henry II. dans un Tournoy. 
L’arrivée de l’armée Angloifè fit faire 
réflexion au Vicomte de Turenne, Memoî- 
qu’on avoit trop dégarni les vaifleaux^* ^ 
du Roy, & que s’ils étoient attaquez 
il n’y avoit pas aflèz de monde pour®^“‘^^®” 
les défendre. Il en fit fouvenir le Duc 
d’Anjou , & le pria de fui permettre 
de ramallèr tout ce qu’il pourroit de 
gens de bonne volonté , & de s’aîîer 
jetter dans les vaüTèaux,Le Duc d’An- 
jou trouva l’avis important , il lui’ 
donna la permiffion qu’il demandoit. 

Il ne fut pas difficile au Vicomte de 
Turenne d’executer fon projet. La ré- 
putation de fa valeur attira aulïï-tôt 
fous fon commandement bon nombre 
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de jeunes Gentilshommes,qui ne cher-' 
choient que les occafions de Te ligna- 
1er. Le Roy de Navarre y joignit fes 
Gardes , & lui en confia le Comman- 
dement. Avec ce fecours le Vicomte 
de Turenne fut fe jetter dans les vaifi. 
féaux du Roy, il partagea fon mon- 
de félon le befoin de chaque vaiC^ 
feau. Pour lui avec les Gardes du 
Roy de Navarre , il fut . offrir fon 
Memoi- au Vicomte d'Üzès qui com- 
les Hu mandoit l’Armée Navalle de France, 
croïoit qu’on en viendroit bien-toc 
aux mains, & que Montgommery ne 
manqueroit pas de profiter du vent , 
de la marée , & de la fuperiorité qu’il 
avoir fur l’Armée de France , par le 
nombre , & par la grandeur de feS 
vailîcaux. On avoir d’autant plus 
lieu d’en juger ainfi, que c’étoit le“ 
feul moïen de fauver la Rochelle; 
Cependant Montgommery ne profitât 
point de tous fes avantages. Il per- 
dit bien du temps à délibérer , le venr 
changea , la marée devint moins' 
haute , il fut réduit à aller mouiller 
l’anchre entre Chef-de-Baye & l’Ifle - 
de Ré , fans avoir fait autre chofe,que 
de jetter quelques milliers de poudre 
dans la Rochelle. Il abandonna mc4 
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me le deflTein de la fecourir , queU 
ques jours après il fit voile vers Belle- 
Ifle qu’il alla piller. Pendant que ces 
choies le pafloient , la Noüe n’étoic 
pas inutile à fon parti dans le Camp 
du Duc d’Anjou , il examinoit tout 
avec cette habileté que Ibn propre 
genie & fa longue expérience lui 
avoient acquilb. Il s’appliquoit fur* 
put à pénétrer les vues & les inte- 
rets difîèrens des plus grands Sei* 
gneurs du parti Catholique, Il s'ap- 
perçut bien-tôt de leurs défiances & 
de leur jaloufie réciproques, * Il dér 
couvrit que la plupart ne fouhaitoient 
rien nvoins que la prifê de la Rochel- 
le , & la ruine du parti Calvinifte. Sur 
ce préjugé il s’infinua dans les elprits, 
il gagna leur confiance , il fomenta 
leurs lôupçons , il augmenta leurs 
ombrages. Cela lui fut d’autant plus 
aisé, que tout le monde étoit perluadé 
de fa valeur , de fa bonne foi , & de 
fa prudence à conduire les aflFàires en 
paix & en guerre. D’ailleurs comme 
depuis la mort de l’Amiral , il étoie 
le plus accrédité du parti Calvinifte ^ 
on le ménageoit , & on le regardoiç 
comme un homme dont on pouvoir 
4voir befoin,. -, . . > 
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, Le Duc d’Alençon entra dans les 
yûcs de la Noüe plus qu’aucun autre , 
& il y fît entrer le Vicomte de Tu- 
renne. Sa jaloufîe contre le Duc d’An- 
jou augmentoit tous les jours , & il 
croit toujours entêté du deflèin de 
former un parti dont il pût être le 
chef , & qu’il pût oppofer dans le 
befoin à celui de fon frere. Pour 
exécuter ce projet il engagea le Vi^ 
comte de Turemie à lui ménager des 
conférences fecretes avec la Noüe. 
Dès la première , ce Gentilhomme 
l^agna *fa confiance. Le Duc fe livra 
a lui fans referve. La Noiie n’en ufa 
pas de même , il ne donna au Duc que 
les apparences dont il fe contenta. 
Ce Prince ne fçut pas les démêler de 
cette confiance fans réferve qu’il pré- 
tendoit , mais qu’un homme auflî 
éclairé que la Noüe n’avoit garde de 
lui donner. Il fe défioit de fon carac- 
tère d’efprit , & encore plus de celui 
de la Mole, pour qui le Duc d’Alen- 
çon n’avoit point de fecret. Il s’ac- 
commodoit mieux du genie du Vi- 
comte de Turenne , mais il s’étoic 
apperçu que la Mole plus flatteur que 
lui , balançoit fon crédit auprès du 
Duc d’Alençon. La Noüe ne laillà. 
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pas de fe prévaloir de la confiance du. 
Prince, & de celle des Seigneurs Ca- 
tholiques. Il leur reprefenta dans les 
Conférences fecretes qu’il eue avec 
eux , que la Cour ne leur en vouloir 

Î ias moins qu’aux Calviniftes. Que 
e Roy qui alloit au pouvoir arbi-* 
traire, vouloir également les détruire. 
Il leur en donna pour preuve les me- 
fures prifes pour le maflacre de la fàinc 
Barthélémy , où les uns & les autres 
avoient été compris , & donc les 
Montmorency n’étoient échapez que 
par la prudence du Maréchal Chef 
de leur Maifon, qui s’écoit retiré de la 
Cour. Il conclut de-là qu’on ne pou- 
voir trop fe précautionner contre un 
prince fans foi ,• à qui tout faifoit 
ombrage , & qui n’épargneroic per- 
fonne pour établir cette autorité fans 
bornes,fous laquelle il prétendoit que 
tout le monde fléchît. Il ajoûca que 
ia Cour étoit perfuadée que la Reli- 
gion les empecheroit de s’unir ôc les 
xendroit irréconciliables. Que fur ce 
préjugé elle avoir formé le projet de 
les détruire les uns par les autres. 
Qu’il étoit temps d'ouvrir les yeux , 
& de penfçr à leur commune défenfe. 
Que tien ne les empêchoit de s’unir, 
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qu’on laifleroit à chacun la liberté 
de fa Religion , & qu'ils ne concou- 
reroient enfemble que pour leur fu- 
reté , & pour procurer la réforma- 
tion de l’Etat. 

• Ces remontrances de la Noüe firent 
d’autant plus d’impreffioii fur l’efprit 
des Seigneurs Catholiques , qu’ils 
étoient la plupart fort mécontens de 
la Cour ; & que chacun ne penfoit 
<ju’à rendre fa condition meilleure. 
On entra dans les defleins de la Noüe, 
on fit le projet d’une union : en un 
mot , la liberté qu’on avoit dans le 
Camp , de tenir des alïemblées parti- 
culières , fit reprendre un defiein qui 
avoit déjà été proposé , & que la diffi- 
culté de s’alfembler à la Cour , avoit 
déconcerté plus d’une fois. 

Cependant comme il n’étoit pas 
poffible qu’une union compofée de 
tant de perfonnes , qui avoient toutes 
des vûcs fi difFerentes,pût fubfifterfans 
chef, il fut qucftion d’en choifir un , 
c’eft ce qui ne fut pas fans difficulté. 
Le Roy de Navarre & le Prince 
de Condé prétendoient l’être , mais 
il n’y avoit pas d’apparence de 
les préférer au Duc d’Alençon. Le 
ifcid. JVicomte de Turenne accommoda ce 
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different, & fit confentir les deux 
Princes à ceder au Duc d’Alençon, 
Dans la fuite les chofes changèrent, 
le Roy de Navarre & le Prince de 
Condé furent les Chefs du parti Cal- 
vinifte , le Maréchal d’Aiiville , & 
les Montmorency le furent du parti 
Catholique des Politiques. Telle fut 
l’origine ou plutôt le premier projet 
de ce parti , qui donna depuis bien de 
Pembarras à la Cour. Le Vicomte de 
Turenne qui avoit dès-lors la con- 
fiance des uns & des autres , contri- 
bua plus dans la fuite que perfonne à 
le former , & la Noiie crut avoir 
beaucoup fait en divifant les Catho- 
ques, & en gagnant le Duc d’Alençon, 
Dès que ce Prince fe crut aliiiré 
d’être le Chef d’un parti confiderable , 
il ne s’occupa plus qu’à former des 
delTeins téméraires & chimériques, 
•Comme il ne confultoit que de jeunes 
gens,qui n’avoient pas plus de pruden- 
ce que lui , il portoit tout à l’extrc- 
mité, fans prévoir les fuites & les 
confequences. Tantôt il prenoit la 
réfoUition de fe faifir des Ducs de Gui- 
ie & de Nevers , & de marcher du 
même pas à main armée pour fe ren- 
dre maure de la perfonne du Roy & 
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lie la Cour , pour demander juftice da 
inairacre de la faiiit Barthclemy,& des 
Etrangers qui s’étoienc emparez de 
l'autorité qui appartenoit aux Princes 
du Sang , &: procurer enfuite la ré- 
formation de l'Etat. L’impoflîbilité 
d'executer tout à la fois tant de cho- 
fes , fit qu’enfuite il propofa de s'em- 
parer de faint Jean d’Angely & d'An- 
goulême , & d'obliger par-là le Duc 
d’Anjou à lever le fi^e de la Rochel- 
le. Cette propofition fut fiiivie d’une 
autre.- Elle fut de fe rendre Maîtres 
de l’Armée-navalle de France , & de 
fe retirer eu Angleterre , qu’on trai- 
teroit de-là avec le Roy , & qu’il 
obtiendroit pour lui & pour fon Parti , 
des conditions avantageufes , qu’oit 
ne leur accorderoit jamais en France. 
Enfin fon inquiétude naturelle & l’en?- 
vie qu’il avoit de broüiller , lui firent 
Mtmoi- concevoir le delTein de propofer aa 
Duc*^'* Montgommery , de lui prê- 

soüiiion ter les vaifTeaux qu’il commandoit , 
pour pafler en Angleterre avec tous 
ceux qui le voudroient fuivre. 

Ces propofitions furent faites à la 
Noiie, il les rejetta toutes également. 
Il en fit voir ou les inconveniens , ou 
l’iinpolïîbilité. Il ajouta qu’il ne faloic 

rie» 
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tien précipiter ; que de la maniéré 
dont on attaquoit la Rochelle , fa 
prife étoit encore fort éloignée ; & 
qu’il faloit attendre du temps les' 
conjoiiétures favorables à leurs def- 
lèins. La prudence de la Noue ne 
convenoit point à l’impetuolîté du 
Duc d’Alençon. Il remarqua même 
qu’il avoir de la défiance , & qu’il ne 
s’ouvroit à lui qu’à demi , il lui en fit 
des plaintes. La Noüe lui avoua qu’il 
ne pouvoir s’accommoder de la con- 
fiance qu’il avoir en la Mole. Il ajou- 
que ce Gentilhomme Provençal 
^voic tous les défauts de fon Païs , 
fans en avoir les bonnes qualitez. 
Qu’il n’avoit ni fidelité , ni fermeté j 
que c’étoit un jeune audacieux , vain , 
emporté, fans fecret, fans retenue, 
qui n’ étoit capable que de le précipi- 
ter dans les entreprilès les plus mal 
concertées , & de le commettre fans 
çefTe avec ceux qu’il' devoir le plus 
ménager j qu’il ne faloit rien confier 
aux gens de ce caraétere j que cepen- 
dant il n’avoit point de fecret pour 
lui. Qu’il demeuroit d’accord que les 
Princes ne pouvpient pas tout faire 
par eux-mêmes , & qu’il faloit nécef- 
làirement qu’ils fe confiaffent à quel- 
Tm. I, D 
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qu’un. Qu’il n’étoit queftion que de 
bien choiiir. Qu’à fon égard le choix 
devroit être tout fait ; qu’il avoit le 
Vicomte de Turenne , luperieur à la 
Mole en toutes chofes , & qui n’avoit 
de défaut que ceux qui font prefque 
inséparables de la jeunelîè. 

Le Duc d’Alençon avoua qu’il fe 
fentoit beaucoup d’inclination pour la' 
Mole. H ajouta qu’il modereroic fa- 
confiance , & qu’il ne s’ouvriroit de 
leurs defieins qu’au Vicomte de Tu- 
renne, En éxécution de cette parole , 
le Duc qui avoit fait un Manifefte 
pour juftifier la néceffité où il fe trâu-f 
voit de prendre les armes , & qui l’a- 
yoit écrit de fa main , le confia ail 
Vicomte de Turenne. Il le chargea 
de le faire voir à la Noüe^ & d’en 
conférer avec lui.LeVicomte fut chér*^ 
cher la Noüe , mais comme il remar-^' 
qua qu’on l’obfervoit , il remit àif 
lendemain à éxécùter fa commiflîonï' 
Quand il fut habillé, il prit le Mani- 
fefte en queftion , & le mit dans fa 
manche, entre la chair & la chemife j 
il le .croioit là fort en fureté dans 
cette confiance il fe rendit au lever 


du Duc d’Anjou. Il^ le trouva peu ac J 
compagné , mais de fort bonne hü- 







Duc\de Bouillon» Liv. I. 7^ 
ïïieur, ce Prince voulant fe joüer avec 
lui , le prit par le bras , & s’apperçut 
du papier qu’il avoir caché dans fa 
manche. Le Duc crut , ou fit fem- 
blant de croire que c’étoit une lettre 
de quelque Dame de la Cour ; il la 
voulut voir , &: eut allez d’adreile 
pour s’en faifir avant que le Vicomte 
le fût apperçu qu’il en avoir le deflein. 
Dans ce moment il comprit qu’il étoit 
-perdu, fi le Duc lifoit ce papier j ainfi 
Ikns avoir égard au refpeÂ qu’il lui 
devoir , il lui fauta aux mains , & lui 
arracha la prétendue lettre : 'il lui en 
fit auflî-tôt de grandes exeufes , & le 
pria de lui pardonner , fi la crainte de 

Î ierdre une Dame , dont il lui étoit de 
a derniere importance de ménager 
l’honneur , l’avoit comme force à 
lui manquer de refpei^. Le Duc ac- 
coûtumé à dilfimuler , fit femblanc 
de recevoir fes exeufes , & continua 
de le faire obferver j il en ufa de 
mêiUe à l’égard de tous ceux qui ap- 
prochoient le Duc d’Alençon, Il ne 
découvrit rien , mais comme fes dé- 
fiances augmentoient tous les jours , 
il en donna avis à la Cour. Lè Roy 
prit d’autant plus d’ombrages* de la 
conduite du Duc d’Alençon , qu’on 
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Taycit averti d’ailleurs de fe défier de 
lui. Il y étoic aflèz porté de lui même , 
ainli flans la première iirmrefîîon que 
les avis du Duc d’Anjou firent fur Ion 
efprit , il dépêcha en diligence Pi-^ 
nard Secrétaire d’Etat , au Duc d’A- 
lençon. Il étoit chargé de défendre à 
ce Prince de la part du Roy , de ne 
point abandonner le Camp fur peine 
de fon indignation , & de lui faire 
çette défenfe en prefence du Duc . 
d’Anjou , à qui le Roy ordonnpit d’y 
tenir la main. Le Duc d’Anjou per^ 
mit à Pinard d’executer fa cominif- 
Con, mais il ne jugea pas à propos d’y 
être prefent , pour ne point donner 
lieu au Duc d’Alençon de croire qu’il 
l’avoit procurée. 

Ce refus du Duc d’Anjou décon- 
certa Pinard au dernier point , & don., 
na du temps au Duc d’Alençon , qui 
avoit été averti , pour délibérer fur 
ce qu’il auroit à répondre. Les avis 
furent partagez , ou ^our mieux dire , 
ils ne fervirent qu’a embarraffer le 
Duc d’Alençon. Il ne fût pas même 
forti à temps de cet embarras , fi le 
Vicomte de Turenne qui avoit dé- 
couvjprt que Pinard n’avoit point 
.d’ordre par écrit , n’eût confeillé au 
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Due d’Alençon de lui demander fa 
Commilîîon , avant que de lui faire 
fa réponfe. C’eft ce que fit le Prince. 
Lorfque Pinard vint lui parler de la 
part du Roy , il l’écouta paifiblementi 
enfuite il lui demanda à voir l’ordre 
du Roy. Pinard furpris de cette de- 
mande à laquelle il ne s’étoit point 
attendu , fit connoître par fon em- 
barras qu’il n’en avoir point. Alors 
le Duc le prit d’un ton plus haut. 
Il lui dit qu’il étoit bien hardi de faire 
de pareilles défenfes à une perfonne 
de fon rang , fans en avoir un ordre 
exprès du Roy ; qu’il en feroit fes 
plaintes à fa Majefté : Que cepen- 
dant puifqu’il étoit venu lans Corn- 
xni/Iîon , ii n’avoit point de réponfe à 
lui faire. 

Ce détour du Duc d’Alençon don- 
na de fi grands ombrages au Roy , & 
confirma fi fort fes foupçons , qu’il 
fut fur le point d’ordonner au Duc 
d’Anjou de lever le Siégé de la Ro- 
chelle , & de lui ramener fes Trou- 
pes. Une réfolution fi honteufe n’étoit 
point du goût du Duc d’Anjou ^ ce- 
pendant on eût peut-être été obligé 
de la prendre enfin j fi la fortune qui 
jufq u’alors avoir favorisé ce Prince ^ 

Diij 
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ne fe fût mife de la partie , & ne Teûf 
tiré de ce mauvais pas. 

On reçut avis dans ce même temps 
qu’il avoit été élu Roy de Pologne , 
& qu’on lui envoyoit une célébré 
Ambalîàde, pour l’inviter à venir 
prendre pofleuîon de cette Couronne.. 
Sur cette nouvelle le Roy écrivit au 
Duc d’Anjou , qu’il n’étoit pas à pro-. 
pos que les Ambafladeurs de Polo- 
gne trouvalïènt les François engagez 
dans une guerre civile j qu’ainu il 
traitât avec les Rochelois , & fît la 
'Paix aux conditions les plus honora-- 
blés qu’il Ce pourroit. En éxécutioa 
de ces ordres , le fiege fut levé, la Paix 
fut conclue à des conditions plus 
avanta^eules que lesHuguenots n’eujC. 
fent ose l’elperer , parceque les Pro- 
teftans de Pologne ravoient ainfi éxi- 
gé de l’Evêque de Valence, qui avoit 
promis de le faire agréer au Roy.^ 
Après cela l’armée fut congédiée , le 
Duc d’Anjou & les autres Princet re- 
tournèrent à la Cour. Mais avant que 
de partir , le Duc d’Alençon prit des 
liailbns très-étroites avec la Noiie , 
la correfpondance fut établie , & le 
Vicomte de Turenne fut choilî pour 
l’homme de confiance à qui l’on s’a- 
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drefferoit de part & d’autre. 

Les Ambaifadeurs de Pologne fu- 
rent reçus à Paris avec une magnifi- 
cence extraordinaire. Le V icomte de 
Turenne tint à leur entrée un rang 
diftingué parmi les plus grands Sei- 
gneurs de France j mais à peine y a- 
voit-il un mois qu’ils étoient jarriver, 
que le Roy témoigna une impatience 
extrême pour le départ de fon Frere. 
Il ne lui avoir procuré la Couronne 
de Pologne , ope pour s’en défaire 
honnêtement , la jaloufie qu’il avoir 
coiiçûë contre lui,augmencoit tous le$ 
jours } & tout diflimulé qu’il étoit , il 
ne pouvoit cacher l’envie qu’il avoiî 
de recouvrer cette partie de fon au- 
torité qu’il lui avoit lailFé prendre , 
Æn le nommant fon Lieutenant Géné- 
ral par-tout le Royaume. Il commen- 
çoit à être malade de la maladie dont 
il mourut quelque temps après , fon 
mal le rendoit chagrin , & fon cha- 
grin augmentoit fon impatience. 

D’un autre coté le Duc d’Anjou 
devenu Roy de Pologne , ne pouvoit. 
fe réfoudre à partir li-tôt. Les délices 
de la Cour , la tendrelîè de la Reine 
fa merç , l’autorité prefque Royale< 
que fa qualité de Lieutenant Général 
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Jans tout le Royaume , & refperail- 
ce de fucceder bien-tôt à la Couronne 
lui avoient acquife , & plus que tout 
cela , fa paffion pour la belle Prin- 
cefle de Condé, étoient comme autant 
de liens qui l’arrêtoient en France , 
te qu’il n’avoit pas la force de rom- 
pre. La Princefle ne lui avoir donné 
aucune efperance , & la feverité de 
fa vertu ne lui permettoit pas d’avoir 
la moindre complailance pour le Rov 
de Pologne. Mais le Duc de Guife 
qui avoir épousé la foeur de la Prin- 
cefle , n’eut point de honte de lui of- 
frir fon entremile pour la gagner , il 
flatoit fes defirs , il nourrinoit fes ef- 
perances , & l’obligeoit par-là à dif- 
férer fon départ. 

Ces délais affeétez dont le Roy ne 
fçavoit point la véritable caufe , lui 
donnèrent de nouveaux ombrages , 
tout lui étoit fufpeél de la part da 
Roy de Pologne. Enfin , fon impa- 
tience alla jufqu’à dire à la Reine 
Mere, avec un emportement qui l’ef- 
» fraya : Je ne fçai pas, Madame, ce qui 
tj-arrête le Roy de Pologne en France , 
M mais pour moi je ne puis plus l’y 
y» fouflPrir ; il faut que l’un de nous 
P deux en forte inceflamment. Ces pa- 
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rôles furent comme l’Arrêt décifif du 
départ du Roy de Pologne. La Reine 
Mere qui craignoit tout de la colere 
du Roy , fut la première à le preller 
de partir. Il s’y réfolut enfin. Ce fut Memoi- 
alors qu’il propofa au Vicomte de «s 
*Turenne de l’accompagner en Polo- BoUiUo'*' 
gne , & de s’attacher à fa fortune j le 
penchant du Vicomte l’y portoit , 
mais le Duc d’Alençon & les Mont- 
morency s’y oppoferent fi fortement, 
qu’il fe vit obligé de refufer le Roy 
de Pologne. 

■ Ce Prince partit enfin , ou pour 
mieux dire, il mivit le Roi , qui avoir 
pris les devans , & qui étoit allé l’at- 
tendre à Vitry le François,oi\ il tom- 
ba malade , ce qui l’empêcha d’aller 
plus loin. Ce fut là où les deux Freres 
le feparerent au grand contentement 
du , <|ui croioit ne pouvoir être 
allez tôt debarafie du Roy de Pologne. 

La Reine Mere & les Princes accom- 
pagnèrent le nouveau Roy jufqu’à fa 
fortie de la Lorraine. 


Comme on fut arrivé à Nancy, le 
Roy de Pologne qui connoiflbit tout 
le mérite du Vicomte de Turenne, 
& qui ne pouvoit quitter le delfein 
de le l’acquérir , lui propofa le ma- 
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riage de Mademoifelle de Vaudémonc 
que lui-même é^oufà depuis. Il vou- 
loir par-là le détacher du Duc d’A- 
ibid. lençon & des Montmorency , l’unir à 
la Maifon de Guife qui lui etoit alors 
fort attachée , & l’empêcher par cette 
union , de favorifer les entreprifes 
qu’on pouroit faire contre lui lorfqu’ii 
feroit hors du Royaume, Le Roy de 
Pologne regardoit cette jeune noblef- 
fe qui s’étoit jettée dans lej^arti du Duc 
d’Alençon, comme des étourdis in- 
capables de former un delïein jufte 
& fuivi , & plus incapables encore 
de l’exécuter j ils ne pouvoient fervir 
qu’à le précipiter dans les entreprifes 
les plus mal concertées. Ils avoicnc 
de la valeur , mais elle n’étoit propre 
qu’à les perdre ; ils manquoient de 
cette prudence & de ce fang froid qui 
en eft comme i’ame , & qui la diftin- 
gue de cette bravoure emportée qui 
ne prévoit rien , & que les plus mau- 
vais fuccés ne font pas capables de 
ledrefler. 

Le Roy de Pologne ne jugeoit pas 
de même du Vicomte de Turenne , il 
avoit dès-lors l’efprit profond & ap- 
pliqué, il penfoit bien , & commen- 
çoit àn’éxécuter pas mal. Son cou-** 
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rage Temportoit quelquefois trop 
loin , mais il étoit aisé de juger qu’il 
fe corrigeroic de ce défaut j ôc que 
l’âge lui donneroit cette valeur ré- 
glée , qui a toûjours fait le vérita- 
ble caradere des grands Capitaines, 
Un jeune Seigneur avec ces qualitez 
ne pouvoir être indiffèrent à un Prin- 
ce qui avoir des vues. C’eft ce qui 
fit naître au Roy xle Pologne la pen- 
sée de s’attacher le Vicomte de Tu- 
renne par le , mariage 4e la Princellè 
de Vaudemont. ^ 

Le Vicomte ne parut s’excufer que 
fur la répugnance invincible qu’il a- 
voit à fe marier fi jeune. Le véritable 
motif de fon refus fut que Thoré fou 
oncle lui avoir fait , confidence de l’a- 
mour qu’il avoir pour la Princellè , & 
du delîein ou il étoit d’en faire la -re^ 
cherche.- Le Roy de Pologne fut cho- 
qué du refus du Vicomte , il le re- 

f arda toûjours depuis comme un 
omme qui avoir pris parti contre lui, 
L on croit qu on doit rapporter en 
çet endroit une précaution .que prie 
le Roy de Pologne avant que de quit^ 
ter la France , elle eft marquée dans 
les Regiftres du Parlement. Il prit 
ayant ion départ des lettres de na-j 
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turalité , afin que la qualité de Prince 
Etranger , qu’il allait avoir à l’égard 
de la France, en devenant Roy de Po- 
logne , nepût lui préjudicier , pour les 
fucceflions qui pourroienc lui écheoic 
en France , & fur-tout pour la fuc- 
cejflîon à la Couronne. 

Cette précaution étoit apparam- 
ment fondée fur la loi , qui ejfclud les 
Etrangers des fucceiÉons dans Icf 
Royaume. Le Duc d’Alençon fon Fre- 
xe en uia de même , lorfqu’il alla aux: 
Païs-Bas fe mettre en pofleflSon du 
Duché de Brabant , Sc du Comté de 
Flandre. De nos jours le Prince de 
Conti étant un des Prétendans à la 
Couronne de Pologne , & Philippe V. 
aujourd’hui Roy d’Eipagne ont pris 
la même précaution avant que de 
fortir de France. 

" Après le départ du Roy de Polo-' 
gne , la Cour le rendit à Villers- Co- 
terez, & enfuite à Saint Germain en 
Lave , dans l’cfperance que la bonté 
de l’air pourroit contribuer au réta- 
bliâèmenc de la fanté du Roy. Elle 
devenoit tous les jours plus raauvaife ; 
& comme les Médecins eux-memes 
commençoient à defef|)erer de fa gué- 
rifon, tout le monde ctoit convaincïf 
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qu’on ne donneroic aucune atteinte 
au dernier accommodement fait avec 
les Prétendus Reformez ; Ôc que la 
Reine Mere pendant l’abfence du Roy 
de Pologne , donneroit tous fes foins 
à maintenir la Paix , & à empêcher 
qu’on ne renouvellât la guerre-civile. 
Cependant elle ne put te réfbudre à 
rejetter la propofîtion de furprendre 
la Rochelle, qui lui fut faite par Biron 
& par le Comte du Lude : ils avoienc 
gagné des Habitans ôc des Soldats de 
fa Garnifon , qui dévoient introduire 
les troupes du Roy dans la Ville, 
L’entreprife paroiflbit infaillible, c’eft 
ce qui porta la Reine Mere à l’approu-r 
ver ; elle regarda la prife de cette 
Ville 'commele point fatal de la ruine 
des Calviniftes j mais il n’arrive gue-' 
res qu^un fecret fçû de tant de per- 
fonnes, ne foit point éventé. L’entre- 

{ >rife fut découverte , on la prévint 5 
esHabitansôdes Soldats qui s’étoient 
laillèz gagner , furent çunis avec une 
rigueur capable de prévenir à Tave- 
nir de pareilles confpirations. A la 
vérité cette entreprife ne renouvella 
pas la guerre , mais elle fit renaître 
tous les foupçons des Calviniftes. Elle 
xéveüla les faétieux , on reçommenç^^ 
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à prendre des mefures pour faire de 
nouveaux foulevemens , & la Noüe 
ne manqua pas d’écrire au Duc d’A- 
lençon , pour l’informer de la difpo- 
fition où éroient les Calviniftes , de 
reprendre les armes s’il vouloir fe 
mettre à leur tête , ou à celle des Ca- 
tholiques mal-contens , qui avoient à 
peu près les mêmes vûcs. 

Meineî- de la derniere importance 

tes du que cette lettre ne vint point à la 
Boiiiiion connoüîànce de la Reine : cependant 
Je Duc d’Alençon qui l’avoit mife 
fous le chevet de fon lit après l’avoir 
Mc , oublia de l’en retirer , un de fes 
Valets de chambre gagné par la Reine 
Mere la trouva , & fut auffi-tôt la 
lui porter. Heureufement le Vicomte 
de Turenne arriva prefque dans le 
même-temps pour faire fa Cour à cette 
Princeflê. Comme il étoit prêt d’en- 
trer chez la Reine , une Femme de 
chambre que le Duc d’Alençon avoir 
gagnée, l’avertit qu’on venoit de por- 
ter à la Reine une lettre que ce Prince 
avoir perdue. Le Vicomte qui crai- 
gnit que ce ne fût la lettre de la Noüe, 
retourna Jur fes pas ,& fut en avertir 
le Duc d’Alençon, La furpriJe du Prin- 
cç fut extrême, lorfqu’il s’apperçuf: 
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qu’il n 3.V01C plus lu Icctrc de lu ^Jouc^cc 
Nous fommes perdus ( dit-il uu Vi- « 
comte de Turenne) nous n’uvonspoint 
duutre purti à prendre que.de nous» 
retirer à lu Rochelle. Le Vicomte qui m 
n’ulloit. pas à beaucoup près li vite 
que le Duc , ne fut pas de cet avis. Il 
lui fit faire réflexion que puifque cette 
fatale lettre étoit entre les mains de 
la Reine , il étoit indubitable qu’elle 
les faifoit obferver. Q^’il n’étoit plus; 
en fon pouvoir de fe îauver , ôc qu’il 
ne pouvoir le renter fans fe mettre en 
danger d’être arrêté. Il lui fuggera en- 
fuite une maniéré de fe tirer d’afïàire, 
qui ne pouvoir être plus ingenîeufè ni 
plus fpecieufe. IlluidiAaune répon- 
îe à la Noue. Dans cette lettre il re- 
jettoit bien loin la propofîtion qu’il 
lui faifoit , de fe mettre à la tête des 
Prétendus Reformez , il l’exhortoit à 
la fidelité envers le Roy , & le con- 
juroit par toute l’amitié qu’il avoit 
pour lui , d’infpirer les mêmes fenti- 
mens à ceux de fon parti. Il lui^répon- 
doit enfuite de la bonne volonté du 
Roy , s’en rendoit garant , & n’ou- 
blioit rien pour guérir les défiances 
des Calviniftes. 

Après que le Vicomte eut didç 
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cette lettre au Duc d’Alencon , il lui 
dit de la porter à la Reine, de faire 
femblant de lui rendre en même-^ 
temps la lettre de la Noue , & de 
faire bien le furpris quand il s’ap^er* 
cevroit qu il ne Tavoit plus. En exé- 
cution de ce projet le Duc d’Alençon 
fut trouver la Reine ^ il lui dit qu’il 
venoit lui faire voir une lettre qu’il 
avoir reçue de la Noüe j & en même- 
temps la réponfe qu’il lui avoir faite. 
Il n’eut pas de peine à trouver la ré- 
ponfe , mais pour la lettre de la Noüe 
il fit femblant de la chercher long- 
temps inutilement , mais il aflîira la 
Reine qu’elle ne contenoit rien qui ne 
fût marqué dans fa réponfe. 

Le remede fuivit de fi près le mal 
que le Duc d’Alençon s’étoit fait par 
Ion imprudence , que la Reine crut 
qu’il agiflbit de bonne foy , ou du 
moins elle fit femblant de le croire. 
L’affaire n’alla pas plus loin. Le Duc 
d’Alençon ravi d’en être quitte à fi 
bon marché , fut retrouver le Vicom- 
te de Turemie, il lui raconta comme 
fon artifice avoir réülfi , & l’aflura de 
toute la reconnoillànce qu’il lui de- 
voir pour l’avoir tiré d’un fi mauvais 
pas. Il ajouta qu’il étoit plus perfuar- 
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dé que jamais de la mauvaife volonté 
de la Reine Mere : que non feulement 
elle lui avôit refusé la Lieutenance 
Générale du Royaume , à laquelle 
après le départ du Roy de Pologne, 
perfonne ne pouvait prétendre à fon 
préjudice j mais qu’il avoir découvert 
qu’elle la deftinoit au Duc de Lorrai- 
ne fon gendre , &c qu’elle le faifoit 
venir , pour l’en mettre en poflèflïon, 
Qu’aprcs un pareil affront il ne pou- 
voir plus demeurer avec honneur à la 
Cour , qu’il n’étoit pas d’humeur à 
foufïrir de pareilles iiijuftices } qu’il 
n’avoit point d’autre parti à prendre 
que celui que la Noue lui offroit , & 
qu’il étoit réfolu de s’aller mettre à 
la tête des Prétendus Reformez , & 
de réunir avec eux le parti des Poli- 
tiques & des Mal-contens , fuivant le 

Î )ro|et qui en avoir été fait au fiege de 
a Rochelle. Il ajouta encore que 
quand on le verroit à la tête d’un fi 
puilTant parti, on penfêroit plus d’une 
fois à lui préférer le Duc de Lorraine^ 
ôc que puifque le Roy & la Reine 
Mere ne pouvoient fe réfoudre à l’ai- 
mer , il ne lui reftoit plus que de s’en 
faire craindre : que c’étoit ainfi que 
Je feu Roy de Navarre en avoir usé j. 
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& qu’il avqit obtenu par-là tout ce 
qu’il fe croioit en droit de prétendre. 

Le Duc d’Alençon avoit fupposé 
que le Vicomte de Turenne approu- 
veroit fon projet. Il en étoit d’autant 
plus perfuadé , que c’étoit par l’en- 
tremife du Vicomte , que les Politi- 
ques avoient réfolu de s’unir en cas 
' de befoin aux Prétendus Reformez j 
cependant le Vicomte n’épargna rien 

f >our le détourner de fon deffein. Il 
ui reprefenta que les chofes n’étoient 
plus fur le pied où elles étoient lors 
du Siégé de la Rochelle. Qu’on ne 
fçavoit pas alors l’éledion du Duc 
d’Anjou à la Couronne de Pologne } 
que ce Prince étoit en pofîèffion de 
la Lieutenance Générale du Royau- 
me ; qu’il n’y avoir aucune apparence 
qu’il put fe réfoudre à la quitter , & 
à fe dépouiller de l’autorité quelle 
- lui avoit acquife ; qu’en effet il avoit 
eu bien de la peine à lui préférer la 
Couronne de Pologne. Qu^alors le 
Roy joüifïpit d’une fancc parfaite , & 
qu’il étoit en état d’avoir des enfans. 
Que les chofes étoient bien changées ^ 
que le Roy de Pologne avoit quitté 
le Royaume ; que lui Duc d’Alençon 
fc trouYoit en France le premier Prin. 
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ce du Sang j qu’on defefperoic de la 
fanté du Roy , qu’il n’avoit qu’une 
£IJe , & qu’il n’étoit plus en état d’a- 
voir d’autres enfans. Que dans une 
pareille (îtuation d’afFaires , il devoit 
fe propofer de plus hauts ddïêins,que 
de s’aller mettre à la tête d’un parti 
odieux au Roy & aux Catholiques , 
afFoibli & prefque ruiné. Qu’il devoit 
penfer à exclure le Roy de Pologne 
de la fucceflion à la Couronne : que 
cela fèroit d’autant plus aisé que le 
Roy n’aimoit pas le Roy de Pologne , 
& qu’il avoir bien des raifons de fe 
défier de la Reine Mere. Qu’ainiî le 
feul parti qu’il avoir à prendre étoic 
de s’attacher au Roy , & de tâcher de 
gagner fon eftime & fa. confiance^ que 
ce Prânce étoit fort jaloux de Ibn au- 
torité , qu’il haïfifbit la Maifon de Lor- 
raine ; qu’en un mot il n’étoit pas im- 
polîible de renverfer les projets de la 
Reine Mere , & d’obtenir du Roy 
malgré elle la Lieutenance Générale 
du Royaume. Que s’il pouvoir en ve- 
nir à Bout , il pouvoir compter qu’il 
auroitfait plus delà moitié du chemin 
Çour parvenir au Trône j qu’il dévoie 
etre ion objet , & que tout autre pro- 
jet n’étoit pas digne de lui j &; ne 
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corivenoit pas à la fituation des afFai-^ 
res. Ces raifons qui dévoient déter- 
miner le Duc d’Alençon , ne fervirent 
qu’à l’ébranler ; il entrevoïoit des dif-^ 
ncultez dans ce que lui propofoit le 
Vicomte, qu’il ne fe fentoit pas capa- 
ble de vaincre* L’idée du Trône na- 
toit agréablement fon ambition , 
mais le chemin lui paroilFoit lî diffi- 
cile , qu’il ne fçavoit à quoi fe réfou- 
dre. Pour le tirer de cet embarras , 
le Vicomte lui propofa une confé- 
rence avec le Maréchal de Montmo- 
rency , dont la prudence ne cédoic 
point à celle du Connétable fbn Pere, 
Le Duc d’Alençon l’agréa ^ & fous 
prétexte d’une partie de Chaflè ils fu- 
rent le trouver à Chantilly^ 

-Memoi- Le Maréchal rejetta bien loin la 
Duc'*'^fie propofitiott «le la Noüe^ Il approuva 
Boiiiiion le projet du Vicomte , 6c il ajouta 
tant de raifons à celles qu’il avoir 
dites,que le DuC d’Alençon hif comme 
forcé de fe rendre. Le Maréchal fit 
plus. Il lui offrit , s’il vouloir aban- 
donner les faéfieux , & s’attacher au 
Roy , de demander pour lui à Sa Ma- 
jefté la Lieutenance Générale du 
Royaume j il ajouta qu’il appuïeroit 
fa. demande de fi puifwntes raifons , 
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qu’il ne croioit pas que le Roy la lui 
pût refufer. Je vois bien ( ajouca-wl 
encore ) qu’en faifant au Roy une pa- 
reille propofîtion , je me broüille,, 
irréconçiliablcment avec la Reine 
Mere j il n’importe, il y va du bien de 
l’Btat , du fervice du Roy , & du 
vôtre , c’eft tout ce que j’ai à mena- 
^er. Maréchal de Montmorency 
ç.toit aflez bon François pour parlée 
en cette occaflon félon fon cœur. 
Cependant il y a bien de l’apparen- 
ce qu’un intérêt domeftique & plus 
délicat le faifoit agir. Il n’eftimoit pas 
aiîèz le Duc d’Alençon pour procurer 
fon élévation en fe commettant avec 
la Reine Mere , il fçavoit qu’elle ne 
pardonnoit point. Mais la jaloufie de 
fa Maifon contre celle de Lorraine,ne 
lui permit pas de voir d’un œil tran-r 
quilé la Lieutenance Générale du 
Royaume, entre les mains. d’un en- 
nemi qui ne man^uerpit pas de s’en 
prévaloir à fon préjudice, Ainfi il s’a- 
giflbit moins à fon égard de donner 
cette grande Charge au Duc d’Alen- 
^on , que d’en exclure Iç Duc de Lor- 
faine. De pareils motifs avoient ap-r 
paramment obligé le Vicomte de 
Jurenne h. prendre le parti qu’il ayei; 
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pris. En efFec lorfque rinterêt de fa 
Maifon ne fut plus joint à celui de 
l’Etat , on ne lui vit plus la vivacité 
qu’il fit paroître dans l’occafion dont 
on vient de parler* C’eft ainlî que 
l’avantage particulier décide d’ordi- 
naire de l’interet généraL Confor- 
mément à ces maximes qui ne man- 
quent jamais de faire agir les plus 
grands hommes, le Maréchal deMont- 
morency parla au Roy avec tant de 
force, & lui dit de fi prelTantes raifons 
pour le jjorter à donner la Lieutenan- 
ce Générale au Duc d’Alençon, que 
le Roy malgré la répugnance qu’il y 
. avoir, fe crut obligé de la lui accorder* 

' Dès que la Reine Mere , dont les 
Emilïàires obfedoient le Roy , en eut 
été informée, elle alla trouver cePrin- 
ce, pour l’obliger de révoquer ce qu’il 
avoir promis. Mais le Roy qui vouloir 
fortement ce qu’il avoir une fois ré- 
folu, refufa abfolument de le faire. Ce 
refus irrita la Reine au point qu’il eft 
aisé de s’imaginer. Elle jura la perte 
du Maréchal de Montmorency ; peu 
s’en falut qu’elle n’en vint à bout, &■ 
fi elle n’eût pas appréhendé que leMa- 
rêchal Daiiville lonFrere, qui étoit 
Gouverneur, ou plutôt le Maître ab- 
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folu du Languedoc, ne vengeât la 
mort , elle l’eût réduit à porter fa 
tête fur un échafaut. 

Cependant comme elle étoit trop 
habile pour perdre le temps en des 
plaintes inutiles , après avoir fait fans 
luccès de nouvelles tentatives auprès 
du Roy , elle s’attacha à retarder l’ex- 
pédition des Lettres Patentes pour la 
Lieutenance Générale j elle en vint à 
bout, elle empêcha par -là le Duc 
d’Alençon de jouir de l’efïèt des pro- 
melTes du Roy , & afliira au Roy de 
Pologne la fucceflîon à la Couronne 
de France. 

Il eft aisé de s’imaginèr quel fut le. 
défèfpoir du Duc d’Alençon lorfqu’il 
fe vit ainfî traversé par la Reine fa 
Mere ; il s’emporta , il menaça , enfin 
il réfolut d’obtenir par force ce qu’on 
ne vouloir pas lui accorder de bon 
gré. - Pour cet efïèt il réprend fes né- 

Î ;ociations avec laNoUe j il traite avec 
e Duc de Bouillon pour avoir une re- dL de 
traite à Sedan , 8c il l’obtient : il n’ou- Bouillon 
blie rien pour engager dans fon parti 
tous les PrinceS-& tous les Seigneurs 
dé la Cour , qiii ne s’étoient livrez 
jâfà la Reine Mère, ni à la Maifon de 
Giiifci II avoir fupposé que le Març*' 
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chai de Montmorency fe déclareroic 
pour lui , mais il le rerufa abfolument, 
Sc déclara qu étant Officier de la Cou- 
ronne, il ne pouvoit ni en honneur, ni 
en confcience ièrvir qui que ce fut 
contre le Roy. Thoré & Danvîlle 
ùs Freres, & le Vicomte de Turenne 
fpn neveu n’eurent pas la même déli- 
cateflè J ils entrèrent dans tous les pro- 
jets du Duc d’Alençon , mais ce fut 
oien plus par la jalouiie qu’ils avoient 
contre la Maifon de Lorraine , ôc dans 
le deifein d’empêcher l’augmentation 
de fa puillance , que par un véritable 
attachement au Duc d’Alençon. 

• Cependant on travailloit dans le 
Royaume à foulever toupes les Pro- 
vinces , & la Noüe alluré que les Pré- 
*ï74- rendus Réformez prejidroient les ar- 
mes le dixiéme de Mars , en donna 
avis au Duc d’Alençon , & Iç pria de 
fe tenir prêt pour fe retirer de la 
Cour , lorfque Guitry parpîtroijc aux 
environs de Saint Germain , à la tête 
de deux cent chevaux qui lui dévoient 
fervir d’efçorte. Le lecret avpit été 
fj bien gardé , & l’entreprife étoit lî-: 
bien concertée , qu’il ne paroilfoit pas 
que rien pût l’empêcher de réülur 5 

cependant un mal-enteudu ruina 

un 
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\m moment cous les projets du Duc 
d’Alençon penfa faire périr tous 
ceux qui avoient eu des liaifons avec 
Jui , ou qui eu furent foupçonnez. 

On avoit averti le Duc d’Alençon , 
les Princes & les Seigneurs de fon 
parti, de le tenir prêts pour le dixiéme 
Je Mars. Guitry prétendit qu’il avoit 
été averti pour le premier j en effet 
il parut ce jour-là précisément aux en- 
virons de Saint Germain, à la tête des 
deux cent chevaux donc on a parlé. 
Il en envoïa avertir le Vicomte de 
Turenne,afin qu’il en donnât avis au 
Duc d’Alençon. Rien n’étoit prêt , 
le Duc , le Roy de 'Navarre , aucun 
de ceux qui dévoient les accompa- 
gner , ne s’attendoit à partir. Le Vi- 
comte de Turenne étoit d’avis qu’on 
prît coiifeil du temps & de l’occaiiori, 
& qu’on partît à l’heure même. Le 
Roy de Navarre ne fut pas de cet 
avis. Le Duc d’Alençon incertain , 
ne fçut que réfoudre : Et à^pcu près 
dans ce même-temps,, la Reine Meic 
qui avoir des Efpions par tout , fut 
avertie de l’arrivée de Guitry & de 
toutes les circonftances de la conf- 
piratioH. 

Sur^cet avis , la Reine fit doubler 
Tom. /. E 
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les Gardes , & prendre les armes aur 
Compagnies Françoifes & Suilles. Ces 
mouvemens firent foupçonner à Tho- 
ré & au Vicomte de Turenne,que tout 
étoit découvert. Il ne fembfoit pas 
qu’il y eût d’autre parti à prendre que 
de Ce retirer pendant qu’on en avoit 
la liberté ; c’étoit au moins le plus- 
sûr , & Thoré foûtenoit qu’il n’y avoit 
pas à délibérer. Le Vicomte ne fut 
pas de cet avis j il étoit perfuadé qu’il 
raloit donner quelque cnofe à la for- 
tune , & ne pas abandonner fur des 
terreurs paniques, une entreprife dont 
* on ne fçavoit peut-être rien. Sur ce 
Duc de dangereux préjugé, il perfuade à Tho- 
acuüion jg venir avec lui au Château, pour 
en tirer , s’il Ce pouvoir , le Duc d’A- 
lençon. Ils encrent julques dans la 
Chambre de la Reine ; le premier 
qu’ils y rencontrèrent , fut le Roy de 
Navarre qu'on y avoit mandé. Ce 
Prince s’approcha du Vicomte , & lui 
dit tout bas : Que faites vous icy > 
*’ nôtre homme dit tout. Apres un pa- 
” reil avis il n’étoit plus queftion d’he-. 
fiter fur la retraite : cependant foie 
que le Vicomte crût que le Duc d’A- 
lençon ne l’avoit pas accusé , foit quç 
la témérité qui lui étoit alors allez 
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ordinaire, remportât dans cette occa- 
fion fur ce que la prudence devoir lui 
fuggerer , il fe contenta de dire à TIio- 
ré ; fauvez-vous j pour moi je refte ce 
ici , mais s’il m’arrive quelque mal- ce 
heur , fouvenez-vous de me vanger. ce 
L’avis ne pouvoir être donné plus à 

} >ropos. Le Duc d’Alençon avoir eu 
a foiblelTe de charger fi fortehient 
Thoré , qu’il ne pouvoir éviter la ' 
mort , s’il eût tardé un moment à fe 
retirer. Le Prince de Condé qui étoit 
à Amiens, fut averti afièz à temps pour 
fe fauver. Il joignit Thoré dans fa 
retraite , ils fe retirèrent tous deux à 
Stralbourg. 

Le Vicomte deTurenne qui n’avoit 
plus rien à craindre pour Thoré , 
mais qui n’étant ^eres moins cou- 
pable , avoir tout a craindrepour lui- 
même , s’obftina à demeurer dans la 
chambre de la Reine. Il vouloir pé, 
iietrer ce qui caufoit les mouvemens 
cju’il voïoit à la Cour,& apprendre du 
Duc d’Alençon même , fi l’on fçavoit 
tout , & s’il n’y avoir plus rien à ef- 
perer de leur entreprife. Sa jeunefle 
pouvoir lui fervir d’exeufe , & le ren- 
doit en"efFet moins criminel que Tho- 
Il avoit l’honneur d’appartenir à 

Eij 


Digitized by Google 



loo Histoire de Henrv 
la Reine j il n’avoit eu aucun com- 
merce avec la Mole, & lui avoir caché 
avec grand foin la parc qu’il avoit à 
la conipiration. Il avoit lieu de croi- 
re qu’il n’avoit point été accusé , &■ 
il ne pouvoir s’imaginer que le Due 
d’Alençon eût voulu le charger j ôc 
il c'raignoic de plus que fa retraite ne 
le fît foupçonner , & que le Duc 
d’Alençon prelle fur cet indice , 
n’eût pas la force de le difculper. 

Comme il étoic occupé de ces pen- 
ibiii. sées , la Reine après avoir bien quel- 
tionné le Duc d’Alençon , forcit de 
fon Cabinet pour aller chez le Roy , 
lui rendre compte de tout ce qu’elle 
avoit découvert. Le Vicomte la fui- 
vit : Comme il fut arrivé dans l’an- 
tichambre du Roy , il y trouva le Duc 
d’Alençon , qui rioit avec la Dame de 
Sauve , comme s’il n’eût pas eu à fe 
reprocher l’extrême danger ou il ve^ 
noie de mettre les Princes & les Sei- 
gneurs , qui avoient eu l’imprudence 
de s’attacher à lui. Le Vicomte indi- 
gné du mauvais caraéVere de ce Prin- 
ce , acheva de perdre dans ce moment 
le peu d’eftime qu’il avoit confervé 
pour lui. Le Duc ne l’eut pas plûtôt 
apperçû, qu’il s’approcha du Vicomte, 
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èc l’alî'ura, qu’il n’avoic rien dit contre 
lui , qu’il n’avoit rien à craindre, mais 
qu’il avertît Thoré de fe retirer au 
plutôt. Le Vicomte qui vouloit éprou- 
ver fl on fe déficit de lui , lui deman- 
da s’il avoir envoie avertir Guitry de 
fe retirer. Le Duc lui répondit qu’il 
n’avoit pas cru que cela fût nécelfaire. 

« Puifque cela eft ainii ( repartit le « 
Vicomte ) faites en forte que le Roy « 
m’envoye vers lui pour fça,voir lac* 
caufe du mouvement qu’il vient de ** 
faire , & pour lui permader de ren- ce 
trer dans Ion devoir. Vous avez ( a- ce 
jouta-t-il ) plus d’intérêt que vous ne te 
penfez à cette démarche j je vous juf- <e 
cifierai dans l’efprit de cette Noblelfe , ce 
qui n’a prjs les armes qu’à vôtre con- te 
/îderacion. Je rejetterai la faute fur ce 
eux-mêmes , & leur ferai voir que te 
leur précipitation eft l’unique caufe te 
qui a fait manquer l’entreprile. Il te 
vous eft important ( continua-t-il ) te 
de conferver vôtre crédit parmi les te 
Prétendus Réformez , & vous ne le te 
pouvez faire que par ce moïen. t* 

Le Duc d’Alençon n’eut pas de peine 
à comprendre , combien ce confeil lui 
étoit important , il fit en forte par le 
moïen de la Reine Mere , que les cho- 

Eiij 
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fes tournèrent comme le Vicomter 
l’avoit fouhaité. Le Roy trouva bon 
que Ton envoyât à Guitry , Torcy de 
fa part , le Vicomte de Turenne de 
la part du Duc d’Alençon , & d’Ar- 
bonville pour le Roy de Navarre. Ils 
croient chargez de fçavoir de Guitry 
ce qui l’avoit obligé de prendre les 
armes , de lui perfuader de les quitter^ 
& même de l’engager à venir trouver 
le Roy. Cette marque de confiance 
de la part de la Reine Mere ^ raflUtéL 
le Vicomte , lui fit comprendre qu’on 
ne l’avoit pas chargé ; & qu’on ne fe 
déficit pas de lui , au moins autant 
- qu’il avoir eu lieu de le craindre. 

Les trois Députez furent chercher 
Memol- Guitry à Mantes , oîi. ils* croïoient 
dL *de s’étoit retiré : ils apprirent qu’it 
Boiiiiion avoit marché à Dreux avec fa troupe 5 
les Députez furent l’y trouver. A leur 
arrivée ils lui envoïerent un Trompet- 
te, pour lui demander un rendez-vous, 
ou le lui donner à fon choix. Guitry 
ne pouvoir revenir de l’étonnement 
que lui caufoic l’arrivée du Vicomte. 
Il croïoit qu’on l’avoit arrêté , 8c 
dans la verité,il fçavoit qu’il étoit alfez^ 
coupable pour ne pas douter qu’on eût 
pris cette précaution. Cependant il le 
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voïoit chargé d’un emploi de confian- 
ce, & qui ne marquoit rien moins que 
ce qu’il avoir appréhendé. L’envie de 
s’éclaircir avec le Vicomte , plus que 
toute autre confideration , lui fit ac- 
cepter le rendez-vous ; il y vint ac- 
compagné de vingt Gentilshommes. 

Torcy qui étoit le Chef de la dé- 
putation, en qualité d’envoïé du Roy, 
ouvrit la Conferçnce. Ce qu’il dit le 
rapportoit aux trois chefs de fa Corn- 
million dont nous avons parlé. Il de- 
manda à Guitry ce qui l’avoit obligé 
de prendre les armes ; il emploïa tout 
ce qu’il put imaginer de railons pour 
le porter à les quitter ; enfin , il l’ex- 
horta à fe fier à la parole du Roy & 
à le venir trouver. Guitry répondit , 
qu’il n’avoit pris les armes pour aucun 
interet particulier , mais pour le bien 
commun de la Religion Prétendue 
Rféformée j qu’il n’étoit pas le feul 
qui eût fait cette démarche ; que par 
tout le Royaume on en avoit fait au- 
tant. Que la derniere entreprife fur 
la Rochelle ne laiflbit aucun lieu de 
douter des mauvaifes intentions qu’on 
avoit contre les Prétendus Réformez-; 
qu’on ne faifoit des traitez que pour 
les araufer , & pour les furprendre ; 
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qu’on n’avoit jamais eu deiTein d’ert 
obferver aucun. Qu’ils ne pouvoienc 
©ubl’er le mairacre de la faint Barthé- 
lémy ; que les perfecucions qu’ils, a- 
voient foufFertes depuis , marquoienc 
aflez le deflèin formé qu’on avoit de 
les perdre : que cela étant ainfi , ils 
aimoient mieux mourir les armes à la 
main, que de périr par celle des bour- 
reaux , & par les fupplices qu’on avoit 
fl fouvent emploïez pour les détruire. 
Il ajouta qu’il ne dépendoit pas de 
lui de quitter les armes j que c’étoit 
une affaire de tout le parti , avec le- 
quel il en faloit traiter. Qu’il ne com- 
prenoit pas qu’on lui pût propofer 
d’aller trouver le Roy -, que la bonne 
foi de ce Prince n’étoit pas alfez bien 
établie , pour s’aller ainfi remettre à 
fa dilcretion , fur-tout après avoir 
paru en armes contre-lui : ce qui ne 
palfoit pas à la Courpour une défen- 
fe jufte ôc nécelfaire , mais pour uii 
crime de leze-Majefté. 

Quand Guitry eut achevé de par- 
ler , le Vicomte de Turenne prit la 
parole ; il lui remontra les dange- 
reufes confequences de la démarche 
qu’il venoit de fiire, pour fon Parti 
;Cn général &pour lui en particulier ^ 
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le peu de fucccs des guerres qu ils 
avoient entrepriles jufqucs alors , 8 c 
Je peu d’apparence qu’il y avoir qu’ils 
en eufl'ent de plus heureux , fur-tout 
dans un temps où ils n’avoient plus 
à leur tête ni des Princes du Sang , 
ni tous ces grands Capitaines j dont 
la réputation avoir attiré tant de bra- 
ves Gens fous leurs Enfeignes. Il 
ajoûta que le Roy lui avoir permis de 
lui dire de la part du Duc d’Alençon , 
qja’il pouvoir venir trouver Sa Majef- 
té en toute alfurance , & que ce Prince, 
fe rendoit garand de fa fureté, ôc de la 
liberté qu’il auroit de s’en retourner. 
D’Arbonville donna les mêmes alTu- 
rances de la part du Roy de Navar- 
re; & le Vicomte renouvella celles 
du Duc d’Alençon , avec d’autant plus 
d’inftances , que le Roy lui avoir re- 
commandé fur toutes chofes , de faire 
en forte que Guitry vint lui parler. 
Guitry répondit en peu de mots , que 
l’obfervation de la parole des Princes, 
dépendoit de la bonne foi du Roy ; 
qu’ainli les alïurances qu’ils lui fai- 
loient donner , n’ajoûtoient rien à 
celles que Torcy lui donnoit de la 
part de Sa Majefté. 

. La Conférence en fût apparem- 

E V 
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ment demeuiée-là , fi Guitry eût pil 
féfifier à Tenvie qu’il avoit de parler 
au Vicomte de Tureime fans témoinsj 
mais comme il ne vouloir pas le ren- 
dre fufpeét , il s’avila de propoler aux 
Meraoi- trois Députcz de conférer avec cha- 
cun d’eux en particulier : ils le lui 
Bouillon accordèrent , & Guitry pour la forme 
commença par Torcy. L’on ne fçait 
pas ce qu’ils fe dirent , mais il eft cer- 
tain qu’ils ne convinrent de rien. 

Il n’en fut pas de même du Vicom- 
te de Turenne. D’abord qu’il le vie 
feul avec Guitry , il lui apprit en peu 
de mots ce qui s’étoit pafîe à Saint 
' Germain j & comme quoi le Duc d’A- 
lençon qui ne Pavoit point accusé ^ 
avoit obtenu par le moïen de la Reine 
!Mere , qu’il fût du nombre des Dé- 
putez. Il ajoûta que la précipitation 
de lui Guitry les avoit pensé perdre , 
.& que c’étoit la feule cnofe qui avoit 
empêché le Due d’Alençon & les au- 
tres Princes & Seigneurs , d’abandon- 
ner la Cour pour le joindre à lui. li 
lui demanda enluite pourquoi il avoit 
avancé le rendez-vous de dix jours. 
Guitry foûtint qu’on l’avoit averti 
pour le premier de Mars. Il eft cer- 
tain que le jour marqué aux Princes , 
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11 étoit que le dixiéme du même mois , 
& il n’y a pas d’apparence que fans 
les en avertir, on eût avancé l’entre- 
prife de dix jours. .Quoiqu’il en foit , 
Guitry foûtint toujours ce qu’il avoit 
avancé. Ce fait n’a jamais été bien 
éclairci. 

Après qu’ils le furent inftruits de 
part & d’autre de tout ce qu’ils avoient 
envie de fçavoir, le Vicomte de Tu- 
renne qui n’avoit pas dellèin de s’en 
retourner fans rien conclure , comme 
avoit fait Torcy , preflà Guitry fur la 
propofition qu’on lui avoit faite de 
venir parler au Roy. Il lui fit voir les 
inconveniens de Ton refus , & le ré- 
duilit à demeurer d’accord , que s’il 
pouvoir avoir des furetez fuffifantes , 
il ne pouvoit fe difpenfer d’obéir aux 
ordres de fon Souverain. Après avoir 
obtenu ce point, le Vicomte lui pro- 
pofa l’expedient d’un Sauf-Conduit , 
& fe chargea de l’obtenir du Roy. 
Guitry accepta cette propofition. La 
Conférence redevint commune avec 
les trois Députez : Ils fe chargèrent 
de folliciter Le-Sauf-Conduit , & ils 
fe feparerent après s’être promis de 
fe donner des nouvelles les uns des 
autres. Guitry prit la route de la 

E vj 


Digitized by Google 



îbk). 


IbiJ. 


io8 ^Histoire de HEwar 
Bafïe-Normandie , & les Députez fu- 
rent rendre compte au Roy de leur 
Commifîion. 

Ce Prince dont la maladie augmen- 
toit tous les jours, &,cpji ne craignoic 
rien tant que de voir renaître la guer- 
re-civile , accorda le Sauf - Conduit 
qu’on avoit promis à Guitry , ôc com- 
manda aux mêmes Députez d’aller 
le lui porterv Ils le firent , & Guitry 
après oien des difficultez vint trouver 
le Roy au Bois de Vincennes^où il 
étoit venu de Saint Germain pour 
changer d’air. Guitry en fut fort-bien 
reçu. Le Roy lui demanda ce qui l’a- 
. voit obligé de prendre les armes, il 
répondit refpeélueufement, mais avec 
beaucoup de fermeté à peu près 
comme il avoit fait aux Députez. Le 
Roy lui ordonna de les quitter, il ré- 
pondit qu’il étoit prêt de le faire, 
mais que les Prétendus Réformez 
prêts à le foûlever , ne manquoicnt 
pas de gens qui fe mettroient à leur 
tête , & que pour faire quelque cho- 
fe de folide , il filpit traiter avec les 
Chefs du Parti. Le Roy lui demanda 
fon entremile , il. la promit , & fur 
cette aflurance le Roy renvoya avec 
lui les mêmes Députez , pour travail- 
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1er conjointement à pacifier la Nor- 
mandie. 

A peine furent-ils partis, qu’on ap- 
prit que Montgommery avoit fait une 
defcente dans cette Province , qu’iî 
avoit pris Saint Lo , Valoigne, & plu- 
iîeurs autres petites Places , & que les 
Calviniftes avoient pris les armes dans 
toutes les Provinces de delà la Loire. 
.Ces fâcheufes di/pofitions obligèrent 
les Députez du Roy de s’en revenir 
fans avoir rien fait. Dans ce même- 
temps le Roy convaincu qu’il ne foû- 
mettroit jamais les Prétendus R éfor- 
mez que par la force , leva trois ar- 
mées J l’une deftinée pour la Nor- 
mandie , fous le Commandement de 
Matignon, qui fut depuis Maréchal de 
France les deux autres pour les Pro- 
vinces de delà la Loire , fous les or- 
dres du Duc de Montpeniîer , & du 
Prince Dàufin d’Auvergne ion Fils. 
Pendant qu’on fe préparoit ainfi à la 
guerre de tous cotez , on découvrit à 
la Cour que durant le séjour que Gui- 
try y avoit fait , le Duc d’Alençon 
avoit renouvel lé avec lui le projet 
de fa Confpiration,par l’cntremife de 
la Mole & de Coconnats , & que le 
Roy de Navarre & plufieurs autres 
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Seigneurs y écoieiit entrez. Le Dur: 
d’Alençon n’avoit rien oublié pour y 
rengager le Vicomte de Turenne 
mais ce jeune Seigneur qui fe défioic 
de la Mole, ne fe fut pas plutôt ap- 
perçu qu’il étoit l’entreméteur de cet- 
te négociation , qu’il pria le Duc d’A- 
lençon de le difpenfer de rien fçavoir 
de les delïèins. Il le contenta de l’alfu* 
rer-en général qu’il pouvoir compter 
fur lui , ôc qu’il ne lui manqueroit ja- 
mais. Ce trait de prudence fauva la 
vie, ou du moins la liberté au Vi- 
comte de Turenne. 

Tous les Hiftoriens de ce temps- 
là, racontent que le Vicomte de Tu- 
renne fut fortement chargé,même.par 
le Duc d’Alençon , & par le Roy de 
Navarre. Il n’en demeure pas d’ac- 
cord dans les mémoires. J’ai cru de- 
voir les fuivre , parce que fi ce que 
ces Hiftoriens difent, eût été vrai , on 
ne l’eût pas plus ménagé que les Ma- 
réchaux de Montmorency & de Colfé, 
Sc on ne lui eût pas laifle la libertjé 
de fe retirer auprès du Maréchal 
Danville , qui étoit lui-même fufpeéfc, 
comme il raconte qu’il l’eut. 

La Mole & Coconnats ayant été 
arrêtez , la Mole nia tout , mais 
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Coconnats & quelques autres Com- 
plices avouèrent la Conlpiration , 
eiiargerent la Mole ,& même les Ma- 
réchaux de Montmorency & de Colîe^ 

Sur cette accufation , les deux Maré- 
chaux reçurent un ordre du Roy de 
fê rendre à la Cour , ils obéirent , ati 
les logea au Château avec défeniê 
d’en lortir. On mit des gens auprès 
du Duc d’Alençon , & du Roy de 
Navarre pour les obfcrver* Les Com- 
plices de la Confpi ration furent punis 
du dernier fupplice. La Mole & Co- 
connats eurent la tête tranchée. Après 
cela l’on ne penfâ plus qu’à prévenir 
les mauvais deflèins des Prétendus 
Réformez. 

Dans cette vâë les Troupes mar- 
chèrent de tous cotez , ôc le Vicomte 
de Turenne eut ordre d’aller fervir Duc . c 
en Poitou avec là Compagnie fous le 
Duc de Montpenfîer. Il prit congé du 
Roy , & fe rendit à Paris pour donner 
ordre à fes équipages. Il parut dans 
cette oeeafion que quoiqu’il ne con- 
vienne pas qu’il eut été accusé d’a- 
voir part à la Confpiration , on ne 
lailToit pas de fe défier de lui. Le Roy 
fut averti que le Vicomte achéttoit 
des chevaux , des armes , & qu’il 
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avoir fait bonne provifion de muni- 
tions.' Le Roy en prit de l’ombrage , 
les aniis du Vicomte le lui firent Iça- 
voir. Il ne crut pas devoir négliget 
cet avis , il fçavoit que 1* on étoit dans 
un temps de défiances , que les foup- 
çons du Roy pourroient augmenter , 
& tirer à des confequences d’autant 
plus dangereufes pour lui ; qu’il en- 
tfetenoit toujours des eorrefpondair- 
ifciil. ces fecrettes avec le Duc d’Alençon. 
Ces réflexions le porterent'à envoïer 
au Roy la Boiffiere , l’ün de fes Gen- 
tilshommes. Il étoit chargé de lui 
dire qu’il avoir appris avec douleur 
qu’on avoir voulu le rendre fufpeét à 
Sa Majefté à l’occafion des armes , 
des chevaux , des munitions dont il 
avoir été obligé de fe pourvoir avant 
que de partir pour l’armée : qu’il étoit 
prêt d’en rendre un compte exaél à 
tous ceux qu’il lui plairoit de lui nom- 
mer ; qu’il avoir cru qu’il étoit de 
fon fervice de fe rendre au Camp 
bien accompagné & bien pourvu de 
tout ce qui étoit néceiraire pour la 
guerre ; & qu’il partiroit incelTam- 
ment pour fe rendre oil Sa Majefté 
l’avoit deftiné. 

- Le Roy fit femblant de recevoir les 
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excufes du Vicomte, & d’être perfiia- 
dé de Tes bonnes intentions. Il ne lait, 
pas d’ordonner à 1^ Boiflîere de lui 
dire.de fa part , qu’il eût à partir dès 
le lendemain , & qu’au lieu (l’aller 
fervir en Poitou fous le Duc de Mont- ibU.- 

f )enfier , il allât en Languedoc faire 
a Campagne fous le Maréchal Dan- 
ville ton Oncle. En même-temps le , 

Roy en remit à la Bolîiere l’ordre par 
écrit. Des que le Vicomte eut reçu 
cet ordre , il renvoïa la Bofïïere à • 

V incennes , en. apparence pour alîu- 
rer le Roy de ta prompte exécution 
de iès ordres en effet pour avertir 
le Duc d'Alençon que le Roy l’en- 
votoit en Languedoc y qu’il partoit 
des le lendemain , mais qu’il n’iroit 
coucher qu’à Juvify ou il attendroit 
de tes nouvelles. Rien n’étoit plus 
dangereux que ce commerce obftiné 
avec le Duc d’ Alençon , dont des 
per tonnes fûtes & attentives obfer- 
voient toutes les démarches., Sc l’on 
ne peut exeufer l’imprudence que le 
Vicomte de Turenne ht paroître dans ■ 
cette occafon , que par la perfuafîon 
où il étoit encore , que fa fortune dé- 
pendoit de ton attachement à ce Prin- 
ce. Mais enfin il ne fut pas arrivé à- 
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Juvify J quil acheva de s’en détrom-. 
per. Il y apprit que le Duc d’Alençon 
êc le Roy de Navarre étoient forcob- 
fervez , & que les Maréchaux de 
Montmorency & de Cofle, avoient 
été arrêtez. 

Le Vicomte avoir fait ce qu’il avoit 
pû pour détourner -ce malheur. Il 
avoit été trouver Montmorency entre 
Ecoüan & Paris , pour le^ diUuader 
de venir à la Cour, où il étoit réfolu 
de fe rendre pour obéir aux ordres 
du Roy. Mais ( ajoute le Vicomte 
» dans fes Mémoires ) w mes perfua- 
M lions ne furent rien à cette ame , aflu- 
« rée contre ces dangers qu’elle avoit 
M prévus, & jugés moindres que les blâ- 
» mes ou les difficultez à les excufer. » 
L’emprifonnement des deux Maré- 
chaux donna bien à penler au Vicom- 
te de Turenne : mais il fut bien furpris 
lors qu’étant à Milly , il eut avis par 
un exprès qui lui fut envoie par un 
Gentilhomme qui le rompit la jambe 
en le venant trouver ; que le Roy a- 
voit envoie ordre de l’arrêter à tous 
les Gouverneurs des Villes par où il 
devoir palier. 

iWil. Dans cette extrémité, le Vicomte 
^e Turenne prit à peu près le feul 
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parti qui étoit à prendre. Il envoïa 
devantjfon équipage & la plus grande 

Î iartie de fes gens , il leur ordonna de 
iiivre le grand chemin, & de dire par 
tout où ils patleroient , qu il les lui- 
voit à petites journées. Pour lui avec 
les mieux montez de ceux qui l’ac- 
compagnoient , il prit des chemins 
détournez , & avec mille difficulté* 
il arriva enfin en Auvergne au Châ- 
teau de Joze , où il commença à fe 
croire en fureté. 

Il n’y fut pas long-temps fans avoir 
de nouvelles allarmes. Le Roy n’eut 
pas plutôt appris que le Vicomte de 
Turenne s’étoit retiré en Auvergne > 
& qu’il y avait chez lui un grand 
concours de la Nobleflè de la Provin- 
ce , qu’il y envoïa Maignanne , En- 
feigne des Gardes du Corps. Il por- 
toit un ordre exprès à Saint Heran 
Gouverneur d’Auvergne , de lui prê- 
ter main forte pour arrêter le Vicom- 
te de Turenne. Cet ordre ne pouvoir 
être adrelTe plus heureufement pour 
le Vicomte qu’à Saint Heran. Il avoit 
été Lieutenant de la Compagnie de 
cent hommes d’armes du feu Conné- 
table de Montmorency j il devoit là 
fortune à cette Maifon ^ il lui étoit 
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tres-afFedioniié , & il avoit toujours 
été particulièrement attaché au Pere 
du Vicomte de Turenne^ Ainfi per-*- 
fonne ne pouvoit être moins difposé 
que lui , à éxécuter l’ordre que Mai-*- 
îbid. gnanne lui avoit apporté. C’eft ce 
qui l’obligea de répondre qu’il étoit 
prêt d’obéir aux ordres du Roy , mais 
que l’éxécution n’en étoit pas il aisée 
qu’on pouvoit fe l’imaginer à la Cour. 
Qi^e la maifon & la perfonne même 
du Vicomte étoicnt aimées & hon- 
liorées des Villes & de la NoblelFe de 
la Province ; que ce jeune Seigneur 
étoit toujours accompagné de foixan- 
te Gentilshommes des plus braves , 
prêts à tout entreprendre pour luijr 
qu’au premier bruit de la Commiflîon 
qu’il avoit apportée , toute la No- 
blelïe monteroit à cheval , & vien- 
droit au fécours du Vicomte , & que 
Maignanne lui-même ne feroit pas en ^ 
fureté. Que d’ailleurs il faloit avoir 
des troupes pour éxécuter ce qu’il lui 
propofoit, & que d’en ufer autrement, 
ne lerviroit qu’à commettre inufile- 
ment l’autorité du Roy , & peut-être 
à faire foûleyer la Prcrvince, qu’il étoit 
très-important de maintenir en paix. 

Après que Saint Hcran eut parlé de 
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k. forte à Maignanne, il avertit fecret- 
tcment le Vicornte cie Turenne , des 
ordres qu’il avoir recûs , Sc lui con- 
feilla de penfer à fa fureté. Il ne né- 
gligea point cet avis , il partit à l’heu- 
re même pour fè retirer à Turenne. 
Comme il fut arrivé à Châteaugué, 
où il s’arrêta trois jours ; il fit réflé- 
xion que tant que Maignanne refte- 
roit en Auvergne , il pourroit prendre 
des mefures contre lui , & le furpren- 
dre enfin , lorfqu’il y penferoit le 
moins. Sur cette pensee il fit deffein 
de l’obliger d’en fortir. Dans cette 
vûc il envoïa à Clermont où étoit 
Maignanne , le jeune Oudart > Gui- 
don de fa Compagnie , avec huit 
Gentilshommes de fa fuite des plus 
déterminez , ils furent droit à la 
maifon où lo^eoit Maignanne : la 
pensée lui vint aufll-tôt qu’ils étoient 
v'enus pour l’infulter , il voulut les 
éviter & fe renfermer dans une cham- 
bre haute; « mais le jeune Oudart l’ar- et 
rêtant par le bras , Monfieur , ( lui dit- te 
il ) le Vicomte de Turenne veut fea- « 

A Q • * 

voir qui vous etes , oc ce qui vous cc 
retient en ce païs-ci. « Comme ces « 
Gentilshommes n’avoient delfcin que 
de lui faire peur , il ne fut pas dini-^ 
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cile àMaignanne de s’en débarraiFer,- 
il ordonne qu’on felle fes chevaux , 
va prendre congé de Saint Heran, 
&fîtll grande diligence, qu’en peu 
d’heures il fut hors de la Province. 
Le Vicomte de Turenne s’étant ainlî 
défait d’un homme qui l’embarralfoit, 
continua fon chemin vers Turenne. 
Mais il n’avoit évité le rifque d’être 
arrêté par Maignanne , que pour tom- 
ber dans un plus grand danger. Com- 
me il fut arrivé à Vie dans la Monta- 
gne du Cantal , le Chevalier de Mon- 
tai le vint trouver , il l’invita de la 
part du Comte de Montai fon Frere, 
venir palTer quelques jours à fa 
Duc de maifon de Roquebéc. Le Chevalier 
Bouillon g’ofFrit à lui fervir de Guide. Le Vi- 
comte qui lie cherchoit qu’à palîèr le 
temps , jufques à ce qu’il put voir 
clair aux affaires de la Cour, & pren- 
dre enfin le parti qui lui conviendroit 
le mieux , accepta l’ofFre du Cheva- 
r lier. Il fe défioit d’ autant moins du 
Comte de Montai , qu’ils étoient al- 
liez , & qu’il lui avoit rendu plufîeurs 
fervices à la Cour. Il avoit fait plus 
de la moitié du chemin de Vie à Ro- 
quebée ; lorfqu’il fut averti que Mon- 
tai avoit fait venir chez-lui des hom- 
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mes armez , & que fon delïein étoic 
de faire alTaffiner la plupart des Gen- 
tilshommes de fa fuite , & de l’ar- 
rêter prifonnier. 

Le Vicomte communiqua cet avis 
au Chevalier de Montai , & lui fit de 
grands reproches de ce que par une 
perfidie indigne d’un Gentilhomme , 
il s’étoit ainfi prêté à la trahifon de 
fon frere. Le Chevalier qui étoit de 
bonne foi , la defavoüa hautement , 
il protefta qu’il n’en avoit rien fçû , 
& il le fit en des termes qui convain- 
quirent le Vicomte de fa fincerité. 
Cependant il falut changer de route , 
& prendre le droit chemin de Tu- 
cenne ; mais il reçut encore un autre 
avis qui ne l’embarraflà gueres moins 
que celui qu’il venoit de recevoir de 
la trahifon de Montai. Cet avis por- 
toit que le Comte de Ventadour fon 
Oncle , Gouverneur du Limofin , a- 
voit reçu ordre de la Cour de fc fai- 
flr de Turennc&: de toute la Vicom- 
té , & qu’il marchoit pour éxécuter 
fa Commiflîon. Cette nouvelle l’o- 
bligea de retourner fur fes pas , il fe 
retira à Bouzols ou il défraïoit tous 
les jours cinquante à foixante Gen- 
tilshommes, • 
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Pendant que le Vicomte de Turen- 
ne éprouvoit en Auvergne tous les 
fâcheux contre-temps , aufquels ceux 
^ui font mal avec la Cour , ont cou- 
tume d'ctre expofez j le Roy &: la 
.Reine Mere formoicnt les rélolutions 
Jes plus terribles contre les Montmo- 
rency. Il n’étoit plus queftion que des 
anoïens les plus propres à on pro- 
.curer f éxecution. Le Vicomte de 
Turenne étoit attaché à cette Mai- 
fon par le fang , par rinterêt , par 
eftime, par reconnoüîànce, & par tout 
ce qui pouvoir le rendre fenfible à fcs 
malheurs. Il étoit d’ailleurs allez éclai- 
ré , pour prévoir que la ruine des 
Montmorentcy entraineroit laüenne. 
Sa fortune étoit attachée à la leur , 
il étoit réduit à périr ou à Ce fauver 
avec eux. Mais pour bien entendre ce 
point Cl ellentiel à l’iiiftoire du Vi- 
comte de Turenne , il faut neprendre 
les chofes de plus haut , & fuppofer 
que le Connétable de Montmorency 
en mourant av.oit lailfé quatre fils , 
tous braves , tous puilfamment éta- 
blis , tous d’un mérite diftingué j 
Montmorency & Danyille tous deux 
Maréchaux de France , le premier 
(Gouverneur de Paris ôc de l’Ifle de 

France , 
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Trance, le fecond,Gouverneur duLan- 
;guedoc , & les Seigneurs de Thoré 
& de Méru, 

Quoique le Maréchal de Montmo- 
' .rency fût Taîné , le Connétable de 
Montmorency particulièrement fur la 
iin de fa vie , paroiifoit avoir plus 
.d’eftime & plus de tendrellè pour le 
Maréchal Danville. La Reine Merc 
ne fe fut pas plutôt apperçûc de cette 
^rédiledion , qu’elle s’attacha à fava- 
xifer Danville, & à l’élever au préju-. 
dice de fon aîné. Dans le fonds elle 
n’aimoit ni l’un ni l’autre , elle haïf. 
ibit Montmorency , mais elle fe con- 
.tentoit de n’aimer pas Danville. Ainlî 
jcn procurant fon élévation , elle avoir 
moins en vûc de lui faire du bien, que 
<le faire naître la jalouiîe , la haine & 
la divifion entre lui & fon aîné j 
d’afïbiblir parcemoïen cette puilïàn- 
te Maifon , & d’étre plus en état de 
la ruiner , lorfqu’elle le jugeroit à 
propos. 

Mais elle avoir à faire à des gens 
éclaire? , & bien moins attentifs à 
l’éclat qu’à la folidité de leur fortu- 
tie. Ils pénétrèrent les delfeins de la 
Reine Mere , ils comprirent combien 
il leur étoic important de demeurer 

Tom, L F 
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unis 5 il n’en faîut pas davantage pour 
éteindre cette jaloufie nailTante que la 
Reine Mere avoit fait naître , &c pour 
les unir de la maniéré du monde la 
plus étroite : leurs deux autres Frétés 
Thoré & Méru , le Vicomte de Turen- 
ne leur Neveu , & le Comte de Ven- 
tadour leur beau-fere entrèrent dans 
cette union ; rien ne fut plus capable 
de les divifer. 

Les deux Maréchaux firent quel- 
que chofe de plus , ils jugèrent qu’il 
n’étoit pas à propos qu’ils demeuraf- 
fent tous deux à la Cour ; mais que 
pendant que le Maréchal de Montmo^ 
rency y feroit , Banville fe retireroit. 
dans fon Gouvernement du Langue- 
doc : qu’il y travailleroit à gagner la 
Noblelie & les Villes. ; qu’en cas de 
befoin , il y feroit l’union des Catholi- 
ques Politiques & Mécontens projet- 
tée avec la Noüe au Siégé de la Ro- 
chelle : qu’en un mot il s’y rendroit fi 
confîderable , que la Reine Mere con- 
vaincue qu’elle ne pouvoit les perdre 
fans attirer la ruine de l’Etat , feroit 
obligée de les ménager. Banville 
éxécuta ponétuellement ce qu’il avoit 
réfolu avec fon Frere le Maréchal de 
Montmorency. Il fe retira dans fon 
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Gouvernement , il y prit toutes les 
mefures dont ils étoient convenus j 
& il s’y rendit il puiiTant , que la plû- 
par des Hiftoriens de ce temps - là 
conviennent que la crainte que l’on 
avoit de lui , fut la feule , ou du moins 
la plus forte raifon , qui empêcha la 
Maifon de Montmorency d’être corn- 
prife dans le niailàcre de la Saiiit Bar- 
thélémy. 

La Reine Mere ne fut pas long- 
temps fans s’appercevoir de l’union 
des deuxFreres. Elle en conclut qu’ils 
avoient pénétré fes deifeins , que la 
défiance qu’ils avoient d’elle , en étoit 
la feule , ou du moins la principale 
caufe , & qu’elle les trouveroit toû- 
jours oppolez à fes deifeins. Depuis 
ce temps-là elle ne haït pas moins 
Danville , qu’elle haïiïbit le Marê- 
chai de Montmorency. 

Les chofes étoient en cet état, lorf- 
qu’on découvrit la Confpiration du 
Duc d’Alençon , & que le Maréchal 
de Montmorency fut arrêté. Il y a 
bien de l’apparence qu’on n’en fût pas 
demeuré là , & que la mort du Ma- 
réchal eût fuivi de près la perte de fa 
liberté, fi l’on n’eût pas craint la van- 
geance que Danville étoit en état d’en 
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prendre. Il fut queftion d’ôter cet 
obftacle, en obligeant Danville à re- 
mettre fou Gouvernement, & en lui 
propofant une récompenfe qui fût 
capable de le tenter , ou en emploïant 
Ja force pour l’en dépoüiller , fi la 
voie de la négociation ne réuHilToit 
pas. 

Dans cette vue, la Reine Mere qui 
difpofoit de toutes chofes pendant la 
maladie du Roy , envoïa Saint Sul- 
pice , Surintendant de la Maifon du 
Duc d’Alençon , & Villeroy Secré- 
taire d’Etat , pour traiter avec Dan- 
ville. Il n’y a rien dont on convienne 
moins que des ordres qui leur, furent 
donnez. Les uns alTurent que leur 
Çommilîîon portoit de l’arrçter. 
D’autres , quelle alloit jufques à le 
faire tuer. D’autres prétendent enfin , 
qu’ils n’avoient ordre que de négo- 
cier avec lui , & de lui propofer la 
liberté du Marêj:hal fon Frere , &: 
i’Epée de Connétable pour lui , s’il 
vouloir remettre fon Gouvernement j 
,& il eft vrai qu’on lui en fit l’offre. 

Danville ( comme on l’a déjà re- 
marqué , ) étoit de ceux qui confide-i, 
rent moins l’éclat , que la folidité d’uni 
établifiément. Il ne put croire que 
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la Reine Mere traitât avec lui de' 
bonne foi , & qu’après avoir tout ré- 
cemment traité fa Maifon eii enne- 
mie , en faifant arrêter le Maréchal 
fon Frere comme coupable d’une 
Confpiration contre l’Etat , elle vou- 
lût (înccrement lui procurer la pre- 
mière dignité du Roïaume, & le com- 
mandement des Armées. ' il regarda 
la proportion qu’on lui faifoit,comme 
un piege tendü pour l’attirer à la 
Cour. Il crut qu’il commettrôit une 
faute que rien ne pourroit réparer , li 
fous quelque prétexte que ce pût être,' 
il alloit fe mettre entre les mains de 
l’enneriiie déclarée de fa Maifon. En- 
fin , eu égard à l’état préfent des af- 
faires , il ne douta point qu’apres les 
mefüres qu’il avoit prifes , il ne lui 
fût plus avantageux de garder le Gou- 
vernement du Languedoc , que d’ac- 
cepter l’Epée de Connétable. 

Danville fur ces préjugez réfolut 
de tirer la négociation en longueur , 
Sc de lafTer la patience des Énvoïez de 
la Reine Mere. Mais il n’avoit pas 
fait réflexion que la maladie du Roy 
preifoit , & que la Reine vôuloit ter- 
miner cette affaire avant fa mort, 
Aûifllcs délais dont ufoit Danville , 

Fiij 
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ne lui eurent pas plutôt fait com« 
prendre, qu’il n’avoit pas envie de 
conclure j qu’elle envoïa à Martinen- 


guedoc ; elle enjoignoit aux Troupes 
qui étoient dans la Province , de l’a- 
bandonner , à la NoblefTe & aux 
Villes de ne le plus reconnoître pour 
Gouverneur. En même- temps on en- 
voïa ordre au Prince Dauphin d’Au- 
vergne , de marcher en Languedoc 
avec l’Armée qu’il commandoir, d’en 
chafler Danvillc, d’y prendre le Com- 
mandement des Troupes & celuf 
de la Province , jufques à ce que le 
Roy y eût pourvu. 

Ces ordres furent publiez par Mar- 
tinengues , mais on y défera fi peu , 
qu’ils ne fervirent qu’à affermir Dan- 
ville dans fon Gouvernement. Il s’y 
maintint malgré la Cour , jufques au 
régné de Henry I V. Ce Prince le lui 
confirma ; il y ajouta l’Epée de Con- 
nétable, & rendit la Mailon de Mont- 
morency aufîî puillante qu’çlle eût 
jamais été. Cependant comme on ne 
prévoïoit pas les fuites que les ordres 
du Roy , & la deftitution de Danville 

L 


gués de nouveaux ordres du Ro^. Ces 
ordres portoient que Sa Majefte ôtoit 
à Danville le Gouvernement du Lan- 
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duGouvemement duLanguedoc pour- 
roient avoir , il n’y eut perlonne qui 
ne fût effraie du danger auquel on le 
voïoit exposé. On ne jugeoit pas mê- 
me que la mort du Roy l’en dût tirer j 

l’on étoit perfuadé que le Roy de 
Pologne venant à fucceder à la Cou- 
ronne , il fuivroit les impreflions que 
la Reine fa Mere lui donneroit contre 
Danville ; qu’il feroit éxécuter à la 
rigueur les ordres du Roy fon Frere ; 
& qu’alors la ruine entière de la Mai- 
fon de Montmorency feroit inévita- 
ble. Dans la vérité , fi le Roy de Po- 
logne , de retour en France , eût fçû 
regner -, s’il ne fe fût pas abandonné à 
une moleffe , qui le rendit méprifa- 
ble à tous fes Sujets : en un mot , s’il 
ne fût pas devenu fi different de ce 
qu’il étoit , lorfqu’il n’étoit que Duc 
d’Anjou , rien ne pouvoir fauver les 
Montmorency , & leur ruine eût en- 
traîné celle de tous ceux qui étoient 
dans leur parti. 

Les évenemens qu’on vient de ra- 
conter , affligèrent au dernier point 
le Vicomte de Turenne retiré à Bou- 
zols , & ils donnèrent lieu aux réflé- 
xions qu’il fit depuis , & qu’on voit 
dans fes mémoires. Elles font fi utiles 

F iiij 
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qu'on a cru qu’on ne pouvoir fe dil- 
penfer de les rapporter ici. 

Memoi- H fuppofe quc Ics Rois , ceux me-' ^ 
me qui abufent de leur autorité , font" 
loüiJioii donnez de Dieu j qu’ainlî l’on doit 

leur être ibûftiis , & que c’eft aller j 
contre l’ordre de Dieu , que de fe 
révolter contre eux , & d’entrepren-- 
dre fur leurs droits. Il applique cette 
maxime à la; conduite du Duc d’A- 
lençon. Il reconnoît que quoiqu’il fût 
l’Heritier préfomptif de la Couronne, 

- & qu’il prît pour prétexte de fa révol- 
te , la réformation de l’Etat , & la- 
punition des Autheurs du Mafïàcre de 
la Saint Barthélemy , fa conduite n’eir 
étoit pas plus légitimé. Que^Dieu ne’ 
permit pas qu’il réufsît 5 mais que 
quaird il l’eût permis , on n’en pou- 
roit pas conclure , qu’il eût approuvé 
fa révolte , mais feulement qu’il vou- 
loit fe fervir de lui , pour punir ceux 
qui avoient confeille & exécuté le 
Mallacre. Q^e cette punition faite , 
le Duc d’Alençon eût été puni à fbii 
tour ÿ que rien ne peut exeufer les 
Auteurs des maux qu’une Guerre -ci- 
vile entraîne après elle , & que tôt 
ou tard Dieu en fait des exemples 
terribles. Le Vicomte de Turenne re^ 
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tonnoît qu’il a manqué en fuivant le 
parti du Duc d’Alençon , non feule- 
ment parce qu’en favorifant fes def- 
feins , il avoir pensé ruiner fa fortune j 
mais parce que la juftice ne pouvoir 
être de fon côté , & que rien ne pou- 
voir juftifier fes entreprifes. Il exhorte 
le Prince de Sedan fon Fils , à ne pas 
fuivre le mauvais exemple qu’il lui 
avoir donné , à derneurer toujours at- 
taché au Roy , & à ne manquer ja« 
mais à la fidelité qui lui eft duc. 

Le Vicomte remarque enfuite , que 
le corps de l’Etat , à proprement par- 
ler , eft toujours celui qui reconnoît 
le Prince légitimé pour fon Chef j que 
la puilfance , l’ordre , le confeil , & 
la proteétion de Dieu , y font comme 
attachez ; Que toutes ces chofes man- 
quent à ceux qui l’abandonnent , pour 
fuivre des partis que l’avarice & l’am- 
bition ont coutume de former. Que 
l’égalité & l’independance prétendue 
par ceux qui les compofent , y intro- 
duifent tôt ou tard la confufion & le 
défordre j qu’il n’y a rien de fur & de 
réglé J rien qui puille les faire fubfîfter ; 
long-temps. Que l’autorité légitimé 
prend toujours enfin le deftus. Qu^on 
idemeure enfuite exposé à la yangean* 
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ce , ou du moins à la défiance éter- 
nelle du Souverain. Qu’en un mot il 
n’y a que la témérité & l’imprudence 
qui puille y engager & y retenir. 
ikiJ. Le Vicomte de Turenne remarque 
encore, que les jeunes gens qui ont 
d’ordinaire ces deux défauts , font le 

f )lus fouvent tentez de fe jetter dans 
es partis qui fe forment contre l’au- 
torité Roïale; qu’ils s’imaginent qu’ils 
y feront plus diftinguez , ôc qu’ils y fe- 
ront plutôt cette fortune imaginaire , 
après laquelle ils courent , fans fçavoir 
où ils vont. Le Vicomte alTure qu’ils 
n’y trouvent rien moins que cette dif. 
tinékion donc ils fefont flattez. Qu’ils 
y font confondus avec toutes fortes 
de gens. Que ce n’eft que par hazard 
qu’on y fait fortune. Que cela n’ar- 
rive même qu’à des gens de peu , & 
qu’il n’y a rien à faire pour ceux qui 
ont du bien & de la naiflànce. Il 
ajoute que ceux qui s’engagent ainfi 
dans des partis contraires au bien de 
la patrie , ne peuvent prétendre à la 
qualité de braves , parce qu’il n’y a 
point de véritable valeur à combatre 
contre la juftice j qu’en un mot , à 
quelques périls qu’on s’expofè , on 
«e fçaufoit manquer d’être blâmé pat 
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la poftericé. Le Vicomte conclud en 
exhortant fon Fils , à ne jamais rien 
entreprendre contre le bien de l’Etat , 
& contre le fervice du Roy. Il avolie 
qu’il a pensé fe perdre en l’abandon- 
nant , & que s’il a foûtenu la gloire & 
la fortune de fes Ancêtres , ce n’a été 
qu’en rentrant dans le parti de fon 
Prince légitimé , qu’il avoir injufte- 
ment abandonné. Loarfque le Duc de 
Bouillon compofa fes Mémoires , il 
étoit apparemment dans ces fenti- 
mens j il avoit pensé, ou du moins agi 
d’une maniéré tres-diflrerente , prei- 
que dans toute fl vie. 

Le V icomte de Turenne éprouvoit 
à Bouzols une partie des inconve- 
niens dont il parle dans les réfléxions 
qu’on vient de rapporter. Bien éloi- 
gné de cette conhderation où il s’étoit 
vu à la Cour , il fe voïoit dépoüillé 
d’une partie de fes biens , & prêt à 
perdre l’autre. î Sa perfonne même 
n’étoit pas fort en fureté , &c la per- 
fidie du Comte de. Montai lui faifoit 
craindre que quelque autre n’entre- 
prît de l’imiter , & qu’il ne fût pa$ 
alfez heureux pour en être averti. Il 
avoit regardé le Languedoc , dont 
Danville fon Oncle etoit plutôt de 
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Maître que le Gouverneur , comme' 
une retraite affiirée j mais la maniéré 
dont la Cour venoit de traiter Dan- 
ville , lui faifoit appréhender de le 
rendre encore plus fufpeél: an Roy, 
s*il cherchoit la furete auprès d’un 
homme qu’il avoit réfolu de perdrer 
Dans cette extrémité , il prit une for- 
te réfolution de rentrer finceremenc 
dans le parti du Roy , non pas dans 
celui de Charles I X , ce qui lui pa- 
roilFoit impoflîble j mais dans celui 
de Henry III, lî comme la maladie 
du Roy doimoit lieu de le croire , il 
fuccedoit bien-tôt à la Couronne. On 
verra dans la fuite de cette Hiftoire , 
ce qu’il fit pour regagner fa confiance^ 
Cependant on ne peut s’empêcher 
de faire une réflexion : c’eft qu’un peu 
d’adverfîté n’éft pas un fi. grand mal 
qu’on pourroit le l’imaginer. Elle a 
toujours été, pour ainfi dire, l’Ecole 
où tous les Grands-Hommes fe font 
formez j & lorfque la Providence a 
deftiné quelqu’un'àle devenir,.elle Ta 
feit palier par des épreuves qui ont 
» contribué plus que toute autre chofè , 
à lui former l’elpiit & le cœur. Rien 
ne corrompt tant l’un&l’autre, qu’une 
crop longue profperité j un horrnnç 
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accoutumé à être heureux , devient' 
fier , dur, intraitable , ü ne veut en- 
tendre que les veritez qui plailent'^ 
A force de compter fur la fortune, on- 
ne donne plus rien à la fagelTe , tout 
fe fait par caprice ôu par habitude ; 
en un mot , Ton eft tenté de fe croi- 
re plus qu’un homme ,- lors qu’un* 
bonheur trop conftant a éloigné de‘ 
- nous ce qui peut nous apprendre à' 
nous connoître. Un peu d’adverfité 
au contraire , rend doux , humain , 
réflechilTant : on n’a pas- de peine à- 
plaindre dans autrui les- malheurs- 
qu’on a éprouvé foi-même ; on rilar- 
che avec précaution de peur d’y rU-r 
,tomber , & l’on ulè d’autant mieux de 
la bonne fortune , qu’elle a plus coû- 
té à acquérir. 

C’eft ce qui arriva àu 'Vicomté de' 
Turenne. Les plaifirs de laGour , fes 
fuccès dans, tout ce qu’il a-voit entre- 
pris l’avoient gâté ; l’adverlîté le re- 
drefla , le rendit fage & précaution- 
né j & fi la chaleur de l’âge le porta 
quelquefois à des aétions- téméraires , 
il acquit |>lûtôt qu’un autfe cette va- 
leur réglée , cette conduite ferme & 
mefurée qui en firent depuis un fi 
grand homme. Il étoit ldi -même Ü 
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perfuadé des avantages qu’on peut 
tirer de l’adverficé , qu’ii prit depuis 
pour devife un Soleil qui perce des 
Nuages , avec ces mots ; Dancaiver- 
fi decHs , ïï l’adveriîté ne fert qu’à re- 
lever la gloire, » 

Les reflexions. que l’on vient de 
rapporter , l’occupoient à Bouzols , 
loriqu’il apprit que le Comte de Ven- 
tâdour , qui ne s’étoit emparé de fes 
Terres qu’à repet , & pour obéir à 
la Cour , s’en etoit retire fans y avoir 
fait aucun defordre , & qu’il pouvoit; 
alleràTurenne en toute fureté quand 
il lui plairoit. Il jugea de-là , qu’il 
étoit arrivé cjuelque grand change- 
ment à la Cour j il apprit prefque 
dans le même-temps la mort du Roy , 
arrivée le trentième de May , après 
qu’il eut nommé la Reine Mere Ré- 

f ente , pendant l’abfence du Roy de 
ologne , qu’il déclara fon Succeflêur. 


Comme un interrègne n’eft pas un 
temps propre à poufler les Grands à 
bout ; le Comte de Ventadour en 
avoir pris occafion de quitter la Vi- 
comté de Turenne , & d’en lailfer la 
jojiilfance libre à fon Neveu. Le Vi- 
comte partit auffi-tôt de Bouzols , 
pour aller à Tujrenne. Toute la N 
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bleffe Catholique Ty vint voir , &: 
même plufieurs Gentilshommes Cal- 
viniftes. Il s’apperçut que ces derniers 
fe défioient de lui , & le Vicomte a- 
voiie qu’ils avoient raifon , non feu- 
lement il écoit encore alors Catho- 
lic|ue ; mais comme les Prétendus 
Reformez s’étoient emparez de Beau- 
lieu, d’Argentac , & de la Ville de 
Saint Seré , Places de la Vicomté de 
Turenne j ils avoient lieu de croire 
que le Vicomte n’épargneroit rien 
pour les recouvrer. De plus , comme 
il n’attendoit que le retour du Roy de 
Pologne , pour fe remettre bien avec 
la Cour , il n’avoit garde d’augmen- 
ter les foupçons qu’elle avoir de lui , 
en paroiflant favorable aux Calvinif- 
tes , que la Reine Mere ^aroilfoit 
alors vouloir abfolument détruire. 

Il étoit pourtant réfolu de les mé- 
nager , pour ne pas nuire aux engage- 
mens que Danville avoit pris avec 
eux J mais les Habitans de Cazillac 
aïant fait une infulte à un Gentil- 
homme de feS voifins , il en fie des 
plaintes au Vicomte , & le pria de lui 
en procurer la réparation. Le Vicom- 
te l’envota demander en fon nom. 
JLes Habitans de Cazillac la refufe- 
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rent. Ce refus irrita le Vicomte, il 
aifembla fes amis , attaqua Cazillac 
le prit , & condamna les Habitans à 
faire au Gentilhomme qui s’étoit 
plaint à lui, une réparation beaucoup 
plus ample que celle qu’il leur avoir 
demandée. Le Vicomte avoit cru que 
cette aélion de vigueur fufïiroit pour 
établir fon autorité j cependant les 
Habitans de Beaulieu entreprirent de 
vangcr ceux de Cazillac ; ils ravagè- 
rent les Terres du Vicomte. Il ralTem- 
bla encore vme fois fes amis , battit 
ceux de Beaulieu , & les contraignit 
enfin de s’accommoder avec lui , aux 
conditions qu’il voulut , par l’ entre- 
mife du Vicomte de Gourdon. C’eft 
ainfî , que pendant l’interregne , la 
confufion étoic fi' grande , que fur le 
moindre différend , chacun fe faifoit 
raifon les Armes à la main. On s’at- 
tendoit que le Roy de Pologne , après 
avoir pris pofleffion de la Couronne , 
létabliroit l’ordre, & feroit refpeâiet 
les Loix J. mais il trompa toutes les 
efperances qu’on avoit de lui. C’eft 
ce qu’on verra dans la fuite de cette 
Hiftoire. 
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âxx fécond Livre. 

H ENRT I JT. payt de Polo- 
gne pour venir prendre poj- 
jèjfion de la Couronne de France. . 
Jl pajfe par l' Autriche & pari’ Italie. 
L’Empereur & tous les Princes d’i^ 
talie r a la rcferve du Pape , lui 
conseillent d’accorder la liberté de 
conjcience à tous fes Sujets y comme 
le feul moi en d’éteindre, en France 
les Guerre s- civile s.- La Keine Mere 
P empêche de fuivre ce confeil. Le 
Duc de Savoye o^re fon entremijè 
au Maréchal Banville , pour fon ac- 
commodement avec le Roy. Le Ma- 
réchal l’accepte y & part pour Turin. 
La Reine Mere rompt ce projet. Le 
AJarêchal revient par Mer dans fon 
Gouvernement de Languedoc. Le 
JRoy arrive d Lyon, il y donne une 
Déclaration , qui donne lieu aux Cal-' 

'uinijlesyde reprendre les Armes-- 
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Vicomte de Turenne lui envoie uü 
Gentilhomme , pour lui demander la 
permijjlon de fe rendre auprès de lui. 
Ce Gentilhomme ejl mal reçu i d'où 
le Vicomte conclud, quilna plus rien 
k ménager avec la Cour. Le Ma- 
réchal Danville lui donne avis de 
fon retour de Piedmont , (■;' du Traité 
d union quil vernit de conclure 
entre les Catholiques mal- content 
& les Calvinifies. Jl l'exhorte k y 
entrer , ce que le Vicomte de Turen- 
ne ne manque pas défaire. Banville 
lui fait du Roy un portrait fort defa- 
vantageux, &lui prédit que ce Prin- 
ce deviendroit dans peu de temps , 
V objet de la haine éP du mépris de 
fes Sujets : ce qui confirma le Vicom- 
te dans la réfolutionquilavoitpri- 
fe,des attacher au parti opposé à la 
Cour, il demande la Lieutenance 
Générale de la Guyenne , & il L'ob- 
tient. Il j'ecourt Montauban , bloqué 
par les Troupes du Roy. Autres ex- 
ploits du Vicomte. Il tombe dangereu- 
femm malade. Pendant fa maladie 
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il prend la réfolution d^ abandonner 
la Religion Catholique , dont la pro* 
fejfion lui paroît contraire au progrès 
de fa fortune. Nouveaux exploits du 
Vicomte de Turenne. Vains projets 
de Paix avec les Caivinifles. On 
leur prépare de grands fecours en âU 
lemagne. Le Vue dé Alençon réfolu 
d'en profiter > fe retire de la Cour. 
Jl fe joint aux Prétendus Réformez. 
Maniéré difiinguée dont il ufe avec 
le Vicomte , qui après avoir renoncé 
publiquement a la Religion Catho- 
lique-, mene au fecours de ce Prince 
Us meilleures Troupes de la Guyenne. 
Grand différend quil eut à cette oc- 
cafion , avec Buÿ'y , Pavory du Vue 
d'Alençon. Les Allemans entrent en 
France. Le Roy de Navarre fe fauve 
de la Cour. Jl abjure la Religion 
Catholique , & redevient chef des 
Caivinifles. La Paix fe fait. Le Vi- 
comte de Turenne fe retire k Turenne-, 
fort mécontent du Vue dé Alençon. 
Magnificence avec laquelle il vit à 
Turenne, Sa conduite domeflique Itâ 
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acquiert l'eJHme géue'ralê du parti 
Calvinijie. Détail de cette conduis 
te , qui m pouvoit être ni plus fage , 
ni plus politique. Le Roy de Navar- 
re Je retire à Périgueux j avec la 
P rince Je de Navarre Ja Soeur uni^ 
que. Jl invite le Vicomte de "Turenne 
À Je rendre auprès de lui. il lui don- 
ne toute J a confiance ,• ^ prend la 
rejolution de Je conduire par Jes con~ 
feils. Ses motifs pour en ujer ainfi.- 
Liai fin du Vtconàte avec la Noue t 
qu il trouve auprès du Roy de Na-^ 
varre. La Noue choqué de la con-> 
duite de ce Prince > qui s" abandons 
noit trop d fies plaifirs , prend la ré-^ 
folution de le quitter.^ Le Vicomte 
de Turenne le détourne de ce de Je in i 
dr le confie rve au Roy de Navarre. 
Origine de la Ligue.- Le Roy ajfem- 
ble les Etats Généraux d Blois, 
La révocation du dernier Edit de 
Pacification y efirefiolu'é. Le Vicomte 
de Turenne s empare de toutes les 
ViHes du bas Limofin. Le Roy écrit 

ati Roy de Navarre* Les Rm$ iHi 
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invjknt des Députez mjfi-hten 
quau Prince de Condé , au Marê^ 
çhal Banville , & au Vicomte de 
Turenne , mais inutilement. La 
Guerre - civille recommence , avec 
différons fucces de part & d'autre. 
Le Vicomte de Turenne fait la Guer^ 
re en Guyenne, le Maréchal Ban- 
ville fe bro 'ùille avec les Calvinijles. 
le Roy lève deux Armées. Il donne 
le Commandement de l'une au Bue 
d' Anjou? celui de l'autre au Bue 

de Mayenne. Exploits de ces deux 
Armees. Le Vicomte deTurenne court 
deux grands dangers , dans l'un def- 
quels ü penfa perdre la vie. Il ejl 
dangereufement bleffé. Le Roy de 
Navarre le fait tranfjorter d Agen , 
pour être plus a portée de lui donner 
Je s foins. Le Roy s avance jujques 
a P oitiers > en apparence pour ani- 
mer fin Armée par fa préfence j en 
effet , pour traiter ficrettement de la 
Paix avec le Roy de Navarre. La 
Paix ejl conclue a l avantage des 
.Calvinijles ) au grand mécontent.e~ 
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ment des Catholiques. Bile eji trts^ 
mal obfervée de part ^ d'autre. Le 
Vicomte de Turenne recouvre enfin 
fa fante'- il ajfifie au nom du Roy 
de Navarre , au Sinode National 
de Sainte-Roi. Grand dejfein de cette 
jljfemble'e. Elle donne de grandes 
marques dlefiime & de confiance au 
Vicomte de Turenne. Le Roy de Na- 
varre le rappelle auprès de fa Per- 
fonne y pour le conjulter fur plufieurs 
araires importantes, ^^uelles étaient 
ces affaires. Excellens confeils qu il 
lui donne. La Reine Mere fait un 
voMge en Guyenne » en apparence 
pour affermir la Paix > en effet , 
pour reconcilier le Roy de Navarre 
avec fa femme , & l'obliger de la 
reprendre. Maniéré dont le Roy de 
Navarre fe conduit en cette occct- 
fion , par les confeils du Vicomte de 
Turenne. affaires de Guienne pen- 
dant le séjour quy fit la Reine Me- 
re^ Les Calvimfies fe défient de cette 
Princeffe. Le Roy de Navarre lui 
envoie h Toulouje le Vicomte de Tu- 
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rtnnt t four fénetrer fes mtenthns. 
D if cours hardi qu il tient à la Reine, 
Il refufe fon entremife four fin ac- 
commodement avec le Roy. Ce refus 
augmente la confiance que les Cal- 
vinifies avoient en lui. Elle lui don- 
ne lieu de s affermir dans le dejjein 
quil avoit de fi rendre leur Chef, 
(fi d’en former une République , fur 
le modèle de celle que le Prince aO- 
rar/ge venoit d'établir dans les P ai sx 
Bas. La Reine fi rend u Aufch , dp 
le Roy de Navarre k Leitoure , où 
le Vicomte de Turenne le va trouver. 
Sur fri fes de Villes de fart & (Bau- 
fre. Les Calvinifies tiennent une Jf 
f emblée générale à Nérac. La derniè- 
re Paix y e fi confirmée s mais il en 
coûte quatorze Villes au Roy, Ac- 
commodement de la Reim de Na- 
varre avec fon Mary , far l’ entre- 
mife de la Reine Mere. Cette Prin- 
cejje fi rend a Agen. Le Vicomte de 
"Turenne l’y va trouver de la fart du 
Roy de Navarre , & du farti Cal- 
vtnifie. Les deux Duras Ere re s , l'af^ 
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Relient en DueL Le Vicomte â€ 
‘furenne l'accepte 3 & demeure fur 
le lieu du Combat , chargé de bief 
fures , dont heureufement aucune ne 
fe trouve mortelle. Détail de cette 
affaire , le Roy de Navarre s y in^- 
tereffe fortement. Le Vicomte de 
Turenne recouvre fa fanté. Avis 
pleins de fageffe , p[uede Vicomte de 
Turenne donna depuis d cette occa-r^ 
Jfon y au Prince de Sedan fin Fils,. 
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HISTOIRE 

DE HENRY 

DE LA TOUR 

DAUVERGNE. 

DUC DE BOUILLON, 

LIVRE SECOND, 

A haute réputation que Hen- 
ry 1 1 L s’etoit acquife avant 
fpn Eleékion à la Couronne 
de Pologne , lui avoit con- 
fervé toute l’eftime dont il avoit be- 
foin pour regner en France heureu- 
fement & avec gloire. Elle arrêtoit 
les entreprifes au moins confidérables 
qu’on aur oit pu faire , pour Tempe, 
cher de fucceder à la Couronne. Il 
Tom. L G 
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eft vrai qu’il étoit fort haï des Caivi, 
lîiftes , parce qu’ils le croïoient l’Au- 
teur du Malfacre de la Saint Barthé- 
lémy ; mais il étoit ( pour ainfi dire ) 
adoré des Catholiques qui faifoient 
le plus grand nombre , & qui étoient 
en état de donner la Loi au Parti con-. 
traire , il leurs forces étoient unies & 
bien ménagées. Les Calviniftes mê- 
me aimoient ce Prince, & lecrai- 
gnoient ; & toute la haine qu’ils a- 
voient pour lui , ne les empêchoit pas 
de le regarder comme un des plus 
Grands Rois , qui fût monté fur le 
Trône depuis l’établilïement de la 
Monarchie, D’ailleurs , bien loin que 
rk mort du Roy eût obligé la Reine 
Mere de rendre la liberté au Duc 
d’Alençon, au Roy deNavarre,& aux 
Maréchaux de Montmorency & de 
CoflTé J elle les avoir fait relîerrer & 
obferver de fi près , qu’on ne pouvoic 
avoir aucun commerce avec eux^^ 
qu’elle n’en fût avertie, Les Partifans 
des deux Princes n’avoient pas laific 
de faire quelques projets , pour leur 
procurer la liberté -, mais celle que la 
Reine leur avoir laillee ,*de voir leurs 
Maîtreflès , les avoir empêché d’en 
|>rofiter. Ils avoient meme témoigné 
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tant d'indifFerence , pour fe tirer des 
mains de cette Princeiîè , qu’on n’a- 
voit pas cru devoir être plus fenfîble 
à leur détention , qu’ils l’étoient eux- 
mêmes. Tout le monde étoit ainû 
dans rina( 5 tion , jufques à l’arrivée du 
nouveau Roy. 

Il n’y eut que Danville , qui plus 
attentif à Tes interets , & perfuadé 
■d'ailleurs que le Roy de Pologne 
fuivroit les impreflions que laReine fa 
Mere voudroit lui donner , il n’y eut , «i- BoüiU 
dis - je , que Danville qui fe mit en^°"‘ 
■état de n’en point craindre les fuites. 

Pour cet effet , il fe rendit le Maître 
abfolu du Languedoc j il traita de l’u- 
nion des Catholiques - Politiques , 
avec les Prétendus Réformez. Il en- 
gagea le Vicomte de Turenne & le 
■Comte de Ventadour , à y entrer avec 
la Noblelïè Catholique de leurs Pro- 
vinces ; en un mot , il ne lui reftoit 
plus qu’à prendre les Armes , lorfqu’il 
reçut des lettres du Duc de Savoye, 
avec qui il avoit les liaifons les plus 
étroites. Ces Lettres l’obligerent à 
fufpendre l’éxécution de fes delTeins. 

Ce Prince lui mandoic que le Roy de 
Pologne , averti par la Reine Mere 
(Je la mort du Roy fon Frere , s’étoit 
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mis en chemin, pour revenir en Franw 
ce prendre poiTefïion de la Couron- 
ne j qu'il étoit même déjà arrivé à 
Vienne en Autriche ; qu’il devoir paC. 
fer par Venife , traverfer l’Icalie, de 
fe rendre à Turin. Le Duc de Savoye 
ajoûtoit, qu’il fçavoit que l’Empereur 
dévoie confeiller au Roy de Pologne , 
d’accorder la Paix à tous fes Sujets , 
de tolerer parmi eux la diverfité des 
Religions , puifmi’il ne pouvoir l’em- 
pêcher fans défoler fon Roïaurne, 
& de domier aux Calviniftes de telles 
alTuranceSjjpour l’éxécution des Edits 
donnez en leur faveur , qu’il fît cef- 
fer toutes leurs défiances , & s’alfurât 
par-là de régner avec la même auto- 
rité fur les deux partis. Le Duc ajoû- 
toit encore , qu’il étoit informé que 
le Sénat de Venife , de tous les Princes 
d’Italie , excepté le Pape , dévoient 
lui donner le mpme confeil 5 & que 
lorfque le Roy feroit à Turin , il ap- 
puïeroit cet avis de tout fon pouvoir j 
qu’au relie le Roy faifpit une fort 
grande diligence, & qu’il pafièroit par 
les Etats , beaucoup plutôt qu’il n’a^ 
voit' crû. 

Danville aïant reçu cette lettre , 
jçrut qu’il devoir penfer à fes affaires^ 
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& fe juftifier auprès du Roy , fur la 
conduite qu’il avoir ténue depuis fon 
dé|jart de France pour la Pologne. 
Il écrivit pour cela au Dite de Savoy e , 
le pria de travailler à fa juftification , 
d’agréer qu’il fe rendît à Turin , pour 
y travailler lui-même, 8c de lui en 
obtenir la permiffion du Roy. Le Duc 
aïant fait ce qu’il fouhaitoit, Danvillc 
crut qu’il n’avoit point de temps à 
perdre pour fe rendre à Turin j il 
partit en effet avec tant de précipi- 
tation , qu’il ne penfa point à en 
avertir le Vicomte de Turenne. Cela 


eût été d’autant plus néceffaire , que 
le Vicomte qui réduifoit alors toute 
fa politique , à fuivre la fortune de 
Danvilie, avoir foûlevé en fa faveur 
une partie de la Noblefle de fa Pro- 
vince ; plufieurs Gentilshommes mê- 
mes avoient paru en armes , & l’on 
n’attendoit plus que des nouvelles de 
Danvilie pour fe déclarer , lorfque 
le Vicomte apprit qu’il étoit parti les du . 
pour aller trouver le Roy à Turin. 

Cette nouvelle le mit dans une peine 
extrême , il ne douta point que Dan- 
ville ne fît fa Paix , ou que le Roy 
ne le fît arrêter , & ne lui fît faire 
fon procès. Si le premier arrivoit , 
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il appréhendoic que Danville n’eiîf 
pas alfez de crédit , pour le faire com- 
prendre dans fon accommodement ; 
il craignit même qu’il n’en fît d’au- 
tant moins d’inftances , qu’il ne fça- 
voit pas jufques où il avoit poulie les 
chofes , 8c qu’il s’étoit rendu crimi- 
nel de leze-Majefté à fon occafion.. 
Si au contraire Danville étoit arrêté, 
il ne doutoit point que fa perte n’eii- 
traînât la fienne , & celle de toute- 
cette Noblelïè , qu’il avoit engagée: 
à favorifer fes delleins^ L’embarras* 
où fe trouvoit le Vicomte lui fit 
comprendre encore mieux qu’il ne 
l’avoit compris jufques alors , com- 
bien il étoit dangereux de fe décla- 
rer contre fon Roy ; il renouvella la 
réfolution qu’il avoit prife , de ne rien 
épargner pour regagner les bonnes 
grâces de Henry. 

Dans le dellein d’en venir plus aisé- 
ment à bout , il crut qu’il lui faloit 
un prétexte pour juftifîer les Allèm- 
blées de Noblelfe qui s’étoient faites 
chez lui , & il fut allez heureux pour 
en trouver un qui ne pouvoir être 
mieux imaginé. Il avoit appris que 
Saint Heran s’étoit engagé à favori- 
fer le Siégé du Château de Mirau- 
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mont à la prière de la NoblelTe de 
la haute Auvergne j il fit en forte que 
Saint Heran le pria de l’affifter dans 
cette entreprife , & de joindre à Mon- 
tai qui devoir faire ce Siégé , le plus 
qu’il pourroit de fes amis. Le Vi- 
comte le lui accorda , 8 c il partit aufli- 
tôt avec quelque Infanterie , & trois 
cent Gentilshommes , qui étoient les 
mêmes qu’il avoit engagez dans les 
interets de Danville. On attaqua inu- 
tilement Miraumont. Montai blelfé 
à mort fut contraint de lever le Sié- 
gé qu’il y avoit mis j mais le Vicom- 
te de Turenne n’en eut pas moins ce 
qu’il prétendoit ; il fe lervit du pré- 
texte de ce Siégé , pour couvrir les 
véritables motifs des alfemblées qui 
s’étoient faites contre le fervice du 
Roy. 

Danville s’étant rendu à Turin fur 
la parole du Duc de Savoye , & avec 
la permifïion du Roy ; il le trouva 
fort prévenu contre lui , par les let- 
tres de la Reine Mere , & par les iu- 
ftrudions dont elle avoit chargé le 
Duc de Guife, Villeroy & de Sauve , 
Secrétaires d’Etat,qu’elle lui avoit en- 
voies à Turin. 

Par ces inftruélions , la Reine avei 5 *« 
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tilToit le Roy, de fe défier de Belle- 
garde & de Pibrae , parce que ce 
dernier favorifoit les Huguenots , &: 
que le premier étoit dans les inte- 
rets de Danville. Elle lui confèilloit 
encore de s’alïurer de ce Maréchal , 
&: lui reprefentoit que c’étoit une 
chofe de la derniere importance pour 
le repos de TEtat, 

Apparemment que le Roy n’eûc 
pas balancé à prendre ce parti j mais 
Danville averti par fes amis , de ce 
qui fe tramoit contre lui , fortit de 
Turin au plus vite , fous une efeorte 
que le Duc de Savoye lui donna. Ce 
Prince fe juftifîa auprès du Roy, fur 
_ ce que le Maréchal n’étant venu que 
fur la parole qu’il lui avoit donnée 
pour fa fureté , il ne pouvoir pas lui 
refufer la permiflîon qu’il lui avoit 
demandée de fe retirer. Qu’au refte 
il pouvoir l’alTurer que le Maréchal 
aimoit fa Religion , fou Roy & fi 
Patrie j qu’ainli il ne favoriferoit ja- 
mais la Guerre-civile , qu’autant qu’il 
y feroit forcé par le plus puilïant de 
tous les motifs , tel qu’étoit celui de 
défendre fa vie , fa maifon & fa liber- 
té. L’Efeorte du Duc de Savoye 
conduifit Danville jufques à Nice j 
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il y trouva une Galere toute prête , 
<jui le tranfporta en Languedoc. Des 
que Danville s’y vit en fureté , il 
jura hautement , qu’il ne verroit ja- 
mais le Roy qu’en peinture. Il tint 

f iarole, & le Roy reconnut enfin qu’on 
ui avoit donné un mauvais confeil , 
en le portant à poulfer à bout un 
homme de l’importance du Maréchal. 
Mais ce ne fut pas la feule faute 
que la Reine Mere fit faire au 
Roy. 

En eflFet , dès qu’il fut arrivé à 
Lyon , il fit publier une Déclaration 
qui donna lieu aux Calviniftes " de 
reprendre les Armes. Il afFeéta des 
maniérés fingulieres & fallueufes , 
qui commencèrent à le faire haïr j 
il mécontenta plufieurs grands Sei- 
gneurs , qu’il lui étoit très-important 
de ménager. 

Le Vicomte de Turenne fut de ce 
nombre : l’on a parlé des réfolutions 
qu’il avoit prifes de faire tout ce qui 
dépendroit de lui , pour rentrer dans 
les bonnes grâces du Roy. Dès qu’il 
eut appris que Sa Majefte étoit arri- 
vée à Lyon , il lui envoïa un Gen- 
tilhomme pour lui faire fes fornnif- 
£ons J & pour lui demander la per- 
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miflîon de le venir alïurer lui- même 
de foii obéifïàncew Ce Gentilhomme 
fuc reçu du Roy avec beaucoup de 
froideur j on fît peu de cas des avan- , 
ces du Vicomte , & on fit compren- 
dre à fon Envoie , cjue les Calvinif» 
tes , tous ceux qui les favoriferoient , 

& le Vicomte en particulier ,ne de- • 
voient attendre aucune grâce de, la 
Cour. Des difpofîtions h fâcheufes 
firent connoître au Vicomte , que les 
confeils de la Reine Mere l'^voienc 
emporté dans TeEpriC du Roy , fur 
ceux que l’Empereur , le Sénat de 
Venife , & le Duc de Savoye lui 
avoient donnez , de tolerej la diver- 
fîcé de Religion , & de donner la Paix 
^ à tous fes Sujets. Il reçut dans ce 
même-temps une réponfe afîez favo- 
rable , à une lettre qu’il avoit écrite 
à la Reine Mere j mais quoiqu’elle 
l’invitât à fe rapprocher de la Cour , 

& quelle lui nt efperer qu’elle mé- ‘ 
nageroit fon accommodement avec le 
Roy ; le caraélere de ce Prince , & 
ce qui s’étoit pafle avant le voyage 
de Pologne , lui donna tant de défian- 
ce , qu’il ne crut pas devoir fuivre les 
confeils de la Reine. Il jugea même 
que la Çqerre recommenceroit bien- 
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tôt , & qu'il n'étoit plus queftion que 
de bien prendre fon parti j mais il 
ii’étoTt pas aisé de le bien choifir. 
D'un côté , il avoit éprouvé une par- 
tie des dangers aufquels on s’expofc 
en prenant les Armes contre fon Roy j 
mais de l’autre , il avoit de l’ambi- 
tion , il aimoit la Guerre , & il étoit 
perfuadé qu’il ne devoir attendre au- 
cun avancement du côté de la Cour, 
D’ailleurs , il n’étoit pas d’humeur à 
demeurer neutre entre les Catholi- 
ques ôc les Calviniftes ; outre qu’il 
n'étoit pas alfez puillant pour obliger 
les deux Partis à le ménager , & que 
fes Terres demeureroient exposées 
aux courfes des uns & des autres ^ il 
étoit alors fans exemple, qu’un Sei- 
gneur auffi diJflingué que lui , ne |>rÎE 
point de Parti ; on l’eût foupçonne de 
manquer de courage , & la feule idée 
d’un pareil foupçon eût été capable 
de lui faire tout entreprendre. 

Il étoit dans l’embarras qu’on vient 
de reprefenter , lorfqu’il reçut des 
lettres de Danville. Il l’informoit 
par ces lettres de ce qui s’étoit pafle 
en Piedmont , du danger qu’il avoit 
Courrud’y être arrêté, & comme pour 
l’éviter , il avait été contraint de rc- 
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tourner par Mer en Languedoc. Il 
ajoûtoit que la Cour avoir juré leur 
perte , & qu’ils n’avoient point d’au- 
tre moïen de l’éviter , que de fe join- 
dre aux Calviniftes , & de demander 
conjointement avec eux la réforma- 
tion de l’Etat; que c’étoitauffi le parti 
qu’il avoit pris ; qu’il venoit de con- 
^ Dans clure un T raité avec eux , qu’il le con- 
nufcîîs .j^roit d’y entrer , & de renouer la 
dcLome- Négociation qu’il avoit commencée 
BdenL. ^vec le Comte de Ventadour_, & d’en- 
Tome J- gager la Noblellè & les Villes de leurs 
Provinces , à entrer dans la même 
union. Il ajoûtoit encore , que puif- 
que la Cour ne vouloir pas les aimer, 
il faloit au nmins s’en faire craindre , 
qu’on gagneroit plus par cette voie , 
qu’en s’attachant à la ménager , & 
en fuivant une conduite timide,qui les 
livreroit enfin à la vangeance de la 
Reine Mere. Danville finilïoit fa 
lettre , en lui di/ant en confidence , 
que pendant qu’il étoit à Turin , il 
s’étoit attaché à connoître le carac- 
tère du Roy ; qu’il n’étoit plus ce bra- 
ve Duc d’Anjou , qui avoit acquis 
tant de gloire avant fon éleétion à la 
Couronne de Pologne : qu’il s’étoit 
indignement livré à un petit nombre 
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de Favoris , ôc aux débauches les plus 
honceufes : qu’en un mot , oh ne de- 
voir pas douter qu’il ne donnât à la 
Reine Mere la meme autorité qu’elle 
avoir eue fous le Régné précèdent , 

& que cette Princelfe pour fe rendre 
nécelïaire , ne lui fufcitât plus d’afFai- 
res que ni lui ni elle n’en pourroient 
jamais terminer. 

La réputation de Danville étoit fi 
grande dans tout le Royaume , & ion 
autorité d’ailleurs fi bien établie dans 
fa famille,fur-tout depuis l’emprifbn- 
nement du Maréchal de Montmoren- 
cy, qu’il n’arrivoit point qu’on rejettâc 
les partis qu’il propofoit. D’un autre 
côte le Vicomte deTurenne rebuté 
par la Cour , étoit dans un fi grand 
embarras fur le parti qu’il avoir à 
prendre, qu’fl n’héhta pas un moment 
a entrer dans l'union que Danville 
venoit de conclure avec les Catholi- 
ques Politiques , & les Calviniftes du 
Languedoc. Il fit plus , il y engagea le 
Comte de Ventadour j & pour porter 
la Noblelfe & le Peuple à prendre le 
même Parti , ils publièrent un Mani- 
fefte , pour informer le Public des 
paifons qu’ils avoient eu de prendre crits de 
les Armes , & de fe joindre à Dan- 
.ville, . ' 
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Histoire d e Henry 
Pendant que les Calviniftes joints 
aux Catholiques - Politiques ou Mé- 
contens , préparoienc toutes chofes 

f )our une nouvelle Guerre , le Roy 
a commença lui-même , en faifant 
aflîeger le Pouzin 6c Livron , deux 
Places du Dauphiné. Les Calviniftes 
les avoient fortifiez , & ils s’en fer- 
voient pour ruiner le commerce de 
Lyon. Le Pouzin fut pris ^ l’on fut 
contraint de lever le Siégé de Livron. 
Ce petit fuccès releva les efperances 
Ibid, des Prétendus Réformez ; ils recon- 
nurent Dan ville pour leur Général 
pendant l’abfence du Prince de Condé. 
La Guerre recommença dans toutes 
les Provinces de delà la Loire. Ce fut 
la première où le Vicomte de Turen- 
ne commanda en Chef, & où il com- 
mença de fe fignaler. Les Habitans 
de Montauban preflez 4e tous cotez 
par les Troupes du Roy , le prièrent 
de les venir dég^er. Le Vicomte 
avoit toujours à fa fuite un grand 
nombre de Gentilshommes , bien 
montez & des mieux armez , prêts à 
tout entreprendre fous fa conduite ; 
jnais comme ce fecours n’étoit pas 
fuffifant pour emporter tous les Forts, 
•que l’on avoit bâtis au-tour de Mon- 
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tauban , & qui le tenoient comme 
bloqué , le Vicomte crut qu’il devoir 
fe fervir de cette occafion, pour fe 
donner la diftinélion dont il avoir be- 
foin , pour foûtenir le Parti qu’il avoic 
embralfé. 

Dans cette vue , il fit entendre aux 
Députez de Montauban , qu’il étoit 
prêt démarcher à leur fecours , mais 
qu’il n’avoitpas alfez de Troupes , ni 
même afléz d’autorité pour en faire 
de nouvelles , & pour les retenir fous 
fes Enfeignes , quand il les auroit 
enrôlées : qu’il lui faloit indifpen- 
fablement de l’Infanterie & du Ca- 
non : qu’il fçavoit le moïen d’avoir 
dans peu de temps l’un & l’autre j 
mais qu’il avoir pour cela befoin d’un 
caraélere qui ne permît pas aux Gou- 
verneurs des Places de fe dilpenfer 
de lui obéir. En un mot , il leur fie 
comprendre qu’à moins qu’il n’eût la 
Lieutenance Générale de Guienne , il 
ne pouvoit rien entreprendre d’utile 
pour leur fecours. 

Cette proportion n’accommodoiT 
pas les Prétendus Réformez j ils a- 
voient été comme forcez à accorder 
le Généralat de leurs Troupes à Dan- 
yille , quoiqu’il fût Catholique Sc 


Digitized by Google 



160 ftlSTOlRE D E HeNRY 
qu’il n’eût aucune clifpofition à chan- 
ger de Fteligiotti Ils croïoient qu’il 
etoic de la derniere importance, qü’au- 
moins la Lieutenance Générale d’une 
Province aufli coiifiderable que la 
Guyenne , fût entre les mains d’un 
Calvinifte déclaré. Le Vicomte étoit 
encore alors tres-éloigné de l’être j 
cet éloignement lui ôtoit la confiance 
des Calviniftes , & ne devoit pas leur 
permettre de lui accorder ce qu’il 
demandoit , dont cependant ils de- 
meuroient d’accord , que fa vMeur , 
fa nailfance , & fes autres qualitez 
perfonnelles le rendoient tres-digne. 
Il eft vrai qu’il étoit dangereux de 
mécontenter un Seigneur de fa dif- 
tinélion , qui venoit d’embraiïer leur 
parti , qui y avoit attiré un grand 
nombre de Nobleile , & qui pouvoit 
dans la fuite leur rendre de grands 
fer vices. 

Il y a pourtant de l’apparence que 
ces confiderations ne l’eulTent pas 
emporté fur la défiance des Calvi- 
niftes ; mais il eft des conjonAures , 
où l’on eft comme forcé de fe relâ- 
cher de cette Politique intérelTée , 
qui faifoit le caraélere particulier des 
Prétendus Réformez. Le temps de 
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la récolte ajpprochoit , ôc Montau-* 
ban étoit fi ferré , ç|u’à moins d"être 
pronmtement fecouru , fes Habitant 
n’euiîent pas pû recueillir leurs bleds 
ni faire leurs veiîdangesr Cela eût 
jetcé leur Ville dans une difette qui 
en eût rendu la prife infaillible , fi 
comme il y avoit bien de l’apparen- 
ce , les Troupes du Roy eullênt eiitre- 
j^ris de l’afiîeger. Cet inconvénient 
etoit d’autant plus à éviter, que Mon- 
tauban étoit alors la Villp la plus 
confiderable du Parti Calvinifte,après 
la Rochelle, 

Ces réflexions prévalurent fur 
toutes les raifons qu’avoienc les Cal- 
viniftes , de ne pas confier la Lieu- 
tenance Générale de la Guyenne à 
un Seigneur Catholique. Le Vicomte 
de Turenne en fut pourvû j il mar- 
cha auffi-tôt en Guyenne pour s’y 
faire reconnoître , & pour y ramal- 
fer lesTroupes qui lui étoient néceiïai- 
res pour le îecours deMontauban.Lc 
Vicomte reconnut dans ce voiage*, 
combien il avoit eu raifon de ne rien 
entreprendre , fans être revêtu d’un 
caraétere qui lui attirât la confide- 
ration dont il avoit befoin pour fèr- 
.yir utilement fon parti,. Langoiran 
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qui commandoit dans Bergerac, le 
¥,fcmoï- bien: mais le Vicomte ne fut 
Duc de pas long - temps lans s appercevoir 
Bouillon avoir peine à lui obéir ; les au- 
tres Commandans en uferent de mê- 
me. Le Vicomte ne laiflà pas de fe 
faire rendre ce qui étoit du à fa qua- 
lité de Lieutenant Général ; malgré 
les obftacles qu’il y trouva , il raniaC- 
fa en peu de temps deux mille hom- 
mes de pied & fix cens chevaux , tous 
gens délite, bien armez & comman- 
dez par de bons Officiers. Il eût pu 
en avoir davantage , mais il com- 
mença dès-lors h préférer un moin- 
dre nombre de Troupes agueries y 
à un plus grand nombre de gens mal 
difeiplinez , & qui n’avoient jamais 
vu l’Ennemi. Avec ce fecours fi foi- 
ble en apparence , le Vicomte entre- 
prit de dégager Montauban. 

Dès que ceux qui çommandoient 
pour le Roy dans la Province , eurent 
appris fa marche , ils fe mirent en 
devoir de s’y oppofer , & même de le 
combattre 5 le Vicomte n’en fit pas 
moins fon chemin , il marcha toû- 
jours ferré & en bon ordre , on fc 
laflà de le fuivre , il arriva fans avoir 
perdu un feul homme à la vûc de 
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Montauban. Le Vicomte s’étoit at- ibij; 
tendu que cette Ville lui fourniroic 
au moins de l’artillerie & des mu- 
nitions , mais elle étoit fi mal pour- 
vue , qu’il n’en put tirer que deux 
mauvais Canons , Tun trop pefant , 
l’autre d’un trop petit calibre , & trop 
court. Avec ce foible fecours , le 
Vicomte attaqua quatre ou cinq Forts, 
les plus proches de Montaubah , & 
les emporta tous l’un après l’autre. Il 
avoit pour maxime , que quand on 
avoir eu un bon fuccès , il ne faloic 
jamais donner à l’Ennemi le temps 
de revenir de l’étonnement où ce fuc- 
ces l’avoit jetté , que rien n’étoit plus 
important que de luivre fa pointe , 8c 
qu’à la Guerre la diligence & l’intré- 
pidité contribuoient autant que tou- 
te autre chofe à faire des conquêtes. 

A^rès que le Vicomte eut ainfi dé- 
livre Montauban des Forts les plus 
proches , & qui l’incommodoient le 
plus, il s’y rendit avec fés Troupes, jj^.j 
Il y fut reçu avec les applaudifîemens 
que méritoit l’important fervice qu’il 
venoit de rendre , mais il n’y fut pas 
long-temps , fans s’appercevoir que 
la défiance que l’on avoit de lui , aug- 
^entoit cous les jours. En voici le 
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fujet , qui ne pouvoit être ni moins 
raifonnable ni plus mal fondé. 

Dans le traité d’union fait par Dan- 
ville , entre les Catholiques Politi- 
ques ou Mécontens , & les Calvinii^ 
tes i l’on étoit exprelTément convenu, 
que les Catholiques auroient l’exer- 
cice libre de leur Religion, même 
dans les Villes dont les Calviniftes 
. croient les Maîtres. Les Prétendus 
Réformez dévoient l’avoir aulîi dans 
celles qui appartenoient aux Catho-* 
liques. Le fondement de cette con-» 
vention étoit la tolérance mutuelle 
des deux Religions j dont on étoit de- 
meuré d’acCord , fous prétexte de tra- 
vailler conjointement à la réforma- 
tion de l’Etat : en effet, pour être plus 
forts & plus en état de réfîfter au Roy, 
s’il entreprenoit d’attaquer ou les Ca- 
tholiques mal-contens , ou les Cal- 
viniftes. Les Catholiques éxécutoient 
de bonne foi cet article , toutes les 
fois que l’occafion s’en prefentoit j 
mais les Calviniftes quineprêchoient 
que la liberté de confcience , ôc qui 
traittoient d’injuftice la plus criante, 
le refus qu’on faifoit de la leur ac- 
corder , ne pouvoient fouffrir l’exer- 
çiçç de la Religion Catholique dans 
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les lieux où ils ccoienc les plus forts, 
A peine le pouyoiçnt-ils llipporter 
dans ceux où ils fe trouvoient les plus 
foibles ils avoient excité à cette oc- 
eafion une infinité de séditions. 

Les Habitans de Montauban s’é- 
toient jufques alors le plus diftinguez , 
après ceux de là. Rochelle , par cette 
averfion invincible contre la Reli- 
gion Catholique. Ils l’avoient bannie 
de leur Ville avec éclat, ils en avoient 
aboli jufques aux moindres traces , 
& ils avoient fait ferment de ne 
foufFrir jamais qu’on en fît aucun 
exercice. 

Telle étoit leur difpofition , lorf- 
que le Vicomte de Turenne qui étoiç 
encore Catholique , s’y rendit. L’a- 
verfion des Habitans ^our la Reli- 
gion Catholique , lui etoit parfaite- 
ment connue j mais comme il fçavoit 
ufer de fes droits mieux que perfonne, 
il ne crut pas devoir avoir pour eux 
la complaifance de déroger a un arti- 
cle exprès du Traité d’Union. Il n’eût 
même pû le faire fans mécontenter la 
Nobleile Catholique qui l’avoit fuivi j 
& s’il eût entrepris de l’enfreindre 
dans un point fi délicat , il couroit 
rifque d’en être abandonné, ôc de peu; 
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dre ce grand crédit qu’il avoit coii- 
ferv.é parmi ellejufques alors. 

Il ht donc dire la Melle dans fon 
ï.ogis , & il y alïiftoit avec fes Do- 
cmeftiqucs & les Catholiques qui l’a- 
voient accompagné. On ne Teut pas 
plûtôt fçû dans Montauban , qu’on ne 
s’y fouvint plus du fervice impor- 
tant qu’il venoit de rendre , ni même 
^u befoin qu’on avoit encore de lui î 
on y tenoit les AlFemblées fans l’y 
appeller , 8c on ne lui communiijuoit 
que ce qu’on ne pouvoir lui cacher. 
En vain , pour regagner leur con- 
fiance, il fit une démarche qui ne pou- 
voir être que dangereufe , 8c qui lui 
donna peut-être- le premier goût de 
la Religion Prétendue Réformée ; il 
alîifta au Prêche , & il y fut fuivi par 
plufieurs Catholiques. 

Cette complaifance aliéna de lui 
‘ ‘ plufieurs Catholiques , 8c ne lui re- 
gagna pas les cœurs de ceux de Mon»* 
tauban. Dans le delfein de fe confer- 
ver au moins leur eftime ; il en partit 
quelques jours apres avec les Trou- 
pes qu’il avoit amenées , quelques 
pièces de Campagne , 8c fi peu de mu- 
nitions, qu’il n’avoit pas pour tirer 
lUd, plus de cent cinquante coups de Ça.- 
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non. Avec un fecours fî foible , il ne 
lailïa pas de prendre les Forts les plus 
éloignez de Montauban j il s’empara 
de Puygaillard , Réallville , & Moili 
fac , & il ravitailla les Villes du Mas 
de Verdun , Bufet 6c Lauferte , que la 
néceflîté des vivres avoit réduites à 
la derniere extrémité. Il eft vrai que 
la jaloufîe & la mefîntelligence qui ré^ 
gnoient entre ceux qui commandoient 
pour le Roy, furent en partie caufe de 
tous ces fucccs. Mais il eft vrai auffl 
qu’on ne pourroit fans injuftice , lui 
refufer les louanges que méritoient 
la diligence , la bravoure , & la pru- 
dence qu’il fit paroître dans cette oc- 
cafion. Il commença à y acquérir cette 
haute réputation , qui le rendit enfin 
le plus confiderable du Parti Calvi- 
nifte , après les Princes du Sang, 

Les Exploits que l’on vient de ra« 
conter , furent fuivis de la Guerrç que 
le Vicomte fit dans le Quercy, mais 
elle fut interrompue par la maladie 
qui lui fur vint lur la fin de l’Eté, 
C’étoit une fièvre continue qui lui 
dura feize jours, dont il fut à l’extré- 
mité : on defefpcra même de fa vie, 
Le bruit qui en courut fut caufe de la 
difîipation de fa petite Armée , une 
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V -partie fe retira en Poitou , & Tautrff 
€11 Auvergne. Ainfi lorfqu’il eut 
recouvré la fanté , il ne fe trouva 
plus en état de rien entreprendre. 

Sa convalefcence fut luivie d’un 
autre inconvénient : elle lui donna 
le temps de faire bien des réflexions 
fur l’état prefent de fes affaires ; il fè 
voïoit mal avec la Cour , broüillé 
avec les Guifès , & par conséquent 
hors d’état de s’avancer parmi les 
Catholiques. Le Duc d’Alençon pa- 
roiflbit avoir changé d’inclination 
pour lui , Bufly d’Amboife , un des 
plus vaillans Hommes de fon temps , 
avoir pris la place dans l’eftime & 
dans la confidence de ce Prince. Le 
Roy de Navarre auquel il auroit pu 
s’attacher , étoit obfervé de fi près , 
qu’il ne pouvoir s’échaper de la Cour, 
& peut-être même que fa pafïïon 
pour la belle Madame de Sauve , ne 
ne lui permettoit pas d’y penfer. Les 
Çalviniftes comptoient fi peu fur lui , 
qu’ils lui avoient péferé depuis peu 
le Prince de Coude fon Counn , pour 
le Généralat de leurs Armées. D’un 
autre côté, le Vicomte de Turenne 
ne pouvoir oublier la défiance que les 
jCaiviniftes lui avoient fait paroîtrc, 

toutes 
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toutes les fois que l’occafion s’eu écoic 
prefentée j il écoit perfuadé qu’elle 
dureroit aulîî long-temps qu’il feroit 
profeflion delà Religion Catholique, 
puifqu’elle étoit l’unique caufe du 

Î ieu de confiance qu’ils avoierit eu 
ui. Ilconcluoit de-là, qu’en y per- 
feverant , il mettroit un obftacle iii- 
'vincible à fa fortune Sc qu’il ne 
«’avanccroit non plus de ce côté-là , 
que de celui des Catholiques,. 

D’ailleurs , Danville avoir pensé 
mourir depuis fon retour de Pied- 
mont. Le Vicomte étoit perfuadé que 
Ja Cour l’avoit fait empoifonner , 
pour fe défaire enfuite du Maréchal 
de Montmorency , qui étoit toujours 
Prifonnier à la Baftille. Si Æes deux 
morts fullènt arrivées , le Vicomte 
reftoit fans appui , & fe trauvoit ex- 
posé à la vangeance de Ja -Cour. Ü 
crut que pour ne plus retomber dans 
cet inconvénient', il dévoie s’attacher 
àfubfifter par lui-même , & à fè don- 
ner un appui du côté des Calviniftes , 
fur lequel il pût compter , lorfque 
tout autre lui manqueroit. Ces réfle- 
.ations ébranlèrent fa foi , ôf s’il n’a- 
fcandonna pas dès-lors la Religion 
Catholique , il y a ,de l’apparence 
Tom /. H 
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qu’il prit dès ce temps-Ià la réfolutîon 
de la quitter ; il eut même fi peu de 
foin de cacher cette rélblution , que 
le bruit s’en répandit , & que les Cal- 
viniftes ne doutèrent point qu’il ne 
fût bien-tôt des leurs. 

Vicomte ajoûte 
Duc Hr dans fes Mémoires , aux réflexions 
Uouiiion vient de rapporter , quelques 

raifons prifes du côté de la confcieiii. 
ce ; mais elles font fi foibles , & elles 
fuppofent même dans les Catholi- 
ques des erreurs fi groflieres & fi éloi- 
gnées de la Doébrine dont ils font 

f )rofefïion , qu’il y a lieu de croire que 
e commerce continuel qu’il a-^oit 
avec les Calviniftes , lui avoit fait 
oublier ce qu’il avoit appris parmi les 
Catholiques * êc qu’il jugeoit de leur 
croïance , comme les Prétendus Ré- 
formez en jugeôient eux-mêmes , ou 
du moins comme ils afïeétoient d’en 
Juger', pour juftifier leur Schilme. 

Telles -étoient les difpofitions du 
Vicomte de Turenne , lorfqu’il apprit 
que Clerac avoit befoin de fecours , 
& qu’il étoit ferré par des Forts que 
-les Catholiques avoient bâtis autour. 
Il partit auflü - tôt pour Montauban , 
il y prit deux cent Hommes de pied , 
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'deux cent chevaux , deux pièces de 
Campagne ,& marcha.au /ecours de 
Clerac. Mais quelque fecret qu’il eût 
gardé , & quelque diligence qu’il eût 
faite , V oiuns Sénéchal de Quercy 
fut averti de fa marche , & réfolut de 
l’attaquer en chemin. Pour cet effet xfetr.oi- 
il aiïembla près de quatre cent Che- 
vaux , & plus de douze cent Arque- Bo'uiiion 
bufiers. Le Vicomte en fut averti par 
fes Efpions ; mais l’avis vint fi tard , 
que Voifins n’étoit qu’à un quart de 
lieue dç lui ,, lorfque fes Coureurs 
l’apperçurent. ,,Il fembloit qu’il y eût 
de la témérité à attendre un ennemi 
dont les forces étoient fi fuperieures ; 
mais le Vicomte crut que le danger 
feroit encore plus grand , s’il fe reti- 
roit en plein Jour avec des forces fi 
inégales. Il le réfolut donc au com- 
bat J & comme chemin faifant il 
avoit ramallé quelques Compagnies 
d’infanterie , & que fes Gens de pied 
étoient augmentez de plus de la moi- 
tié , il en fit cinq, petits corps, chacun 
de cent •? cinquante Hommes, il en 
élargit le front autant qu’il put , afin 
que fes Troupes paruffent davantage , 

& qu’étant toutes d’Arquebufiers , 
elles fuflent moins embarraffez quand 

Hij 
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il faudroic faire leur décharge. Poup 
ce qui eft de fa Cavalerie ^ il en fît 
quatre Efcadrons , trois de quarante 
Chevaux chacun , & un de foixante , 
à la tête duquel il fe mit. Les deux 
pièces de Campagne furent mifes de^ 
vaut rinfanterie. 

Pendant que le Vicomte de Turen- 
ne rangeoit ainh fes Troupes , un 
Prêtre qui lui fervoit d’Aumônier , 
s’avifade ralfembler tous les Valets, 
il les rangea en haïe devant le Baga- 
■ ge ; il prit enfuite une longue perche , 
il mit une ferviette au bout , de forte 
qu’il fembloit que ce fût un Drapeau. 

' Tous les Officiers fe mirent à rire de 
l’imagination de l’Aumônier , cepen-». 
dant ce fut ce qui fauva le Vicomte. 
Voifins qui n’étoit pas aifez proche 
' pour bien diftinguer les objets , prit 
ces V alets rangez devant le Bagage , 
. pour un Corps de réferve qu’on avoit 
jetté fur la gauche dans le delfein de 
le prendre en flanc ; les Troupes du 
Vicomte lui parurent le double de ce 
qu’elles étoient." Sur ce préjugé , Voi- 
hns ne crut pas devoir -attaquer le 
' Vicomte ; il fe retira au petit pas , 
quelque temps apres il ne parut plus , 
^ le Vicomte continua fa marche 
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fans être inquiété. Eiipaifant près de 
Lauferte, if apprit ^quelle avoir be- 
foin de vivres , il la ravitailla , &c 
marcha enfuite droit à Clerac. A fon 
arrivée il attaqua les Forts qui blo- 
quoient cette Vill&, ils furent tous 
emportez FEpée à la main , & Cle- 
rac fut délivre de Tappréhenfion d’un 
Siégé. Après cette expédition , le Vi- 
comte fe rendit à Caftel-jaloux : il y 
eut un différend avec Rofan , Cadet 
de la Maifon de Duras , qui en étoit 
Gouverneur. Comme ce différend eut 
de grandes fuites qui ne font pas dit 
temps dont nous parlons , on le rap- 
portera dans le cours de cette Hif- 
toiré. 

Pendant que ce qti’on vient de ra- 
Conter fe palfoit en Guyenne, Henry de 
III. avoir été facré à Reims, & il y j 
avoir époufé Louife de Vaudemont, 

Fille du Comte de Vaudemont & 

Niece du Duc de Lorraine , la mêm« ■ 
dont on a parlé dans le premier Livre 
de cette Hiftoire. On avoir fait des 
projets de Paix avec les Prétendus Ré- 
formez ; on en drefïa même les Arti- 
cles , ou du moins les Calviniftes fi- 
rent leurs propofitions , m^s on ne 
put s’accorder. Ce n’eft pas que le 
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Roy n’eûc reconnu qu’il ne pouvoic 
rien faire de plus avantageux pour fou 
Etat , & pour lui-même , que de don- 
ner la Paix à fes Sujets de l’une & de 
l’autre Religion : mais les Calviniftes 
dont les forces étoient augmentées de 
plus de la moitié par le Traité fait 
avee Danville, 6c par l’union qu’ils 
avoicnt conclue avec les Catholiques- 
Politiques ou Malcontens , & qui é- 
toient aflurez d’ailleurs qu’on leur 
ameneroit bien-tôt de grands fecours 
d’Allemagne , portèrent leurs préten- 
tions Il haut, que le Roy fe vit obligé 
de les rejetter. Ainfi la Guerre con- 
tinua dans prefque toutes les Provin- 
ces de delà la Loire. 

Les chofes étoient en cet état,lorfque 
le Duc d’Alençon las de fe voir in- 
fuké par les Favoris du Roy, fe fau- 
va de la Cour , & fe retira en Berry. 
Il étoit mal-content du peu de conu- 
deration que le Roy avoit pour lui , 
6c du refus qu’on lui avoit fait d’aug- 
menter ton Appanage , & de rendre 
la liberté aux Maréchaux de Mont- 
morency & de Coifé , qui étoient Pri- 
fonniers à Ibn occafion : il en vouloit 
aux Favoris , & ne prétendoit rien 
moins que de les faire chalfer de la 


4 




'Digi^i2'-ü b 


y C^OO^C 



Duc DE Bouillon. Liv. ÎI. jyy 
Cour. En un mot , il fuivoit en cela' 
ibn humeur inquiété & ambitieufe 
il aimoit à brouiller , & ne pouvoir 
demeurer en repos ; toujours occupé 
de vains projets , égallement incapa- 
ble d’en former de juftes , & de les 
conduire à leur fin. 

Aulît-tôt que le Duc d'Alençon fe ' 
vit en liberté , il écrivit au Prince de Tome 
Condé en Allemagne , au Maréchal 
Danville , à la Noue & au Comte de 
Ventadour. Il les prioit de fe joindre 
à lui , & de l’aider dans le delïèin 
qu’il avoit de procurer la réforma- 
tion de l’Etat , & de rendre à la France 
fa première tranquillité ; prétexte or- 
dinaire des Rebelles , qui ne fubfifte 
qu’autant de temps qu’il leur en faut , 
pour fe procurer leurs avantages par- 
ticuliers. 

Pour ce qui eft du Vicomte de Tu- 
renne , le Duc d’Alençon ne fe con- «■= du 
tenta pas de lui écrire , il lui envoïa g 
Chatelus pour lui porter fes lettres , 

& pour lui dire de la part tout ce qu’il 
n’avoit pas jugé à propos de mettre 
par écrit. Ces lettres contenoient à 
peu près les mêmes chofes que le Due 
avoit écrites aux Chefs des Calvinif. 
tes , & à. ceux des Catholiques Mal- 

Hiiij 
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contens.Chatelus écoic chargé defairé 
fouvenir le Vicomte de l’attachement 
qu’il avoir eu pour le Duc d’Alençon y 
de l’airurer de la part de ce Prince 
non feulement de la continuation , 
mais même de l’augmentation de fou 
amitié j de l’inviter à fe rendre auprès 
de lui , pour y occuper la place qu’il 
y avoit autrefois tenue , & pour l’ai- 
ibirf. der de fes confeils.. Chatelus ajouta; 
que le Duc d’Alençon étoit fort ent 
peine du bruit qui couroit , que le 
V icomte avoit delfein de changer de 
Religion , & de fe faire Galvinifte^ 
Il l’exhorta de la part du Duc à n’en 
rien faire , & à demeurer attaché à la 
Religion de fes Peres. Il lui déclara 
même , qu’il avoit ordre de lui dire , 
que fon changement de Religion ne 
pourroit qu’alterer l’afFeéfion que le 
Prince avoit pour lui & le mettroit 
hors d’état de faire pour fon avance- 
n>ent , tout ce qu’il avoit delfein de 
faire. 

Le Vicomte pria Chatelus de dire 
au Duc d’Alençon , qu’il ne pouvoit 
alfez le féliciter de la génereufe ré- 
• folution qu’il avoit prile de quitter 
la Cour , où il étoit lî indignement 
traité par les Favoris du Roy. Q^’il 
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rec evoit avec toute la reconnoilîànce 
poiîîble les marques de bien-veillan-^ 
ce J dont il vouloit bien Thonnorer j 
qu’il ne differoit de partir à l’heure 
même pour aller recevoir l'es ordres, 
que dans la vue de fe rendre auprès 
de lui bien accompagné. Qu’il alloit 
ramallef fes Amis , & tout ce qu’il 
pourroit de Troupes pour les lui con- 
duire , &: qu’il ne tiendroit pas à lui 
de mériter tout ce que le Duc avoit 
delTein de faire pour fon avancement. 
Quant à fon changement de Reli- 
gion , il ajoûta que c’étoit une afl-ai- 
le qui dépendoit de Dieu , mais qu’il . 
ne feroit rien qu'aprcs y avoir bien 
pense , & pris toutes les précautions 
que demandoit une affaire de cette 
importance. 

Le Duc d’Alençon apprit de Cha- 
telus avec beaucoup de joie les bon- 
nes difpolltions où le Vicomte de Tu- 
renne étoit à fon égard. Il connoilfoic 
fa valeur & fa conduite , il étoit per- 
fuadé du crédit qu’il avoit parmi les 
Prétendus Réformez , & parmi les 
Catholiques Malcontens -, & il le re- 
gardoit comme un des Hommes dû 
monde qui lui pouvoir rendre de plus 
grands lervices. Ce Prince ne pafToit 

Hv - 
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pas pour être fort attaché à la Relf- 
gioji Catholique ; fes liaifons avec le 
feu Amiral de Châtillon , avec le Prin- 
ce de Coudé , avec la Noüe, & avec 
le Parti Calvinifte, l’avoient faitfoup- 
çonner d’avoir au moins beaucoup 
d’indifFcrence pour elle , & l’on ne 
doutoit point que l’ambition 8c l’in- 
térêt ne décidallent enfin à laquelle 
des deux Religions il étoit réfolu de 
ibiJ. s’en tenir. Cependant le Vicomte 
avoue que le Duc d’Alençon n’épar- 
gna rien pour le détourner de la ré- 
fol ution qu’il avoir prife de changer 
de Religion , & qu’en moins de quin- 
ze jours il reçut trois ou quatre dépê- 
ches de lui , où il ne lui parloit d’au- 
tre chofe : mais le Vicomte de Tu- 
renne n’èftimoic pas allez le Duc d’A- 
lençon , pour fe regler fur fes lenti- 
mens , & il ne lui croïoit pas alfez de" 
fermeté , & aflez de conduite pour en 
faire l’unique appui de fa fortune. Il 
étoit même perfuadé que le Duc ne 
feroit brouillé avec la Cour , qu’au- 
tant de temps que fes intérêts parti- 
culiers le demanderoient , & qu’il fe 
xaccommoderoit avec elle , des qu’il 
y trouveroit fon avantage. D’ailleurs , 
il ne pouvoir pardonner au Duc d’A- 
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îençon , d’avoir donné à BuiR la pla- 
ce qu’il avoir occupés dans fa confi- 
dence. Ces réflexions portèrent le 
Vicomte de Turenne à ne rien déci- 
der fur fon changement de Religion , 
& à attendre du temps & des circon- 
ftances des affaires , à fe déterminer, 
C’eft ainfi que les Grands n’en ufent 
que trop fouvent , à l’égard de la cho- 
H du monde qui devroit le moins dé- 
pendre des vues temporelles. 

Pendant que les Prétendus Réfor- 
mez & les Catholiques Malcontens fe 
prcparoient comme à l’envy , à aller 
joindre le Duc d’Alençon ; le Prince 
de Condé , Thoré & Méru, tous deux 
Preres des Maréchaux de Montmo- 
rency & de Danville , négocioient en 
Allemagne, pour en obtenir du fe- 
cours en faveur des Calvinifles de 
France. La conformité de Religion 
étoit un puiffant motif aux Proteftans 
pour l’accorder ^ mais le manque d’ar- 
gent & la difficulté d’en recouvrer , 
retardoient depuis long-temps le fuc- 
cès de cette négociation , .& la con- 
clufion du traité. Dès que le bruit 
fe fut répandu, que le Duc d’Alençon 
s’étoit retiré Malcontent de la Cour , 
& qu’il alloic fe mettre à la tête des 
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Calvrniftes & des Malcontens , les 
grands noms de Frere unique duRoyy 
& de Succelleur préfomptif à la Co&« 
ronne , applanirent fout d’un coup 
toutes les difficultez. Le Traité fut 
conclu , & le Prince Jean Cafimir fé- 
cond Fils de l’Eleâeur Palatin Ce 
chargea de lever inceflamment huit 
mil Réïtres , deux mil Lanfquenets , 
fix mil Suilïès , & trois mil Flamans- 
Proteftans , avec l’Artillerie & les 
ï^'iwitions néceflaires. Le Prince de 
Tome î. Condé s’obligea de fon côté de faire 
Manui'- France douze mil Hommes 

crits de de pied, Sc deux mil Chevaux, 8c 
Tow”*' promit qu’ils viendroient joindre les 
Alleman? fur la Frontière. 

L’imprudence de Thoré fut caufe 
que ce dernier article ne fut pas éxé- 
cüté î il s’ennuïoit en Allemagne , 
l’impatience où il étoit de revenir en 
France & de joindre le Duc d’Alen- 
çon , lui fit propofèr à Cafimir de lui 
ttii. donner deux mil Rtïtres , cinq - cent 
Hommes de pied François , deux cent 
Carabins , & cent Hommes d’ Armes. 
Avec fi peu de Troupes , il fe fit fort 
de traverfer la France, d’aller joindre 
le Duc d’Alençon dans la Touraine , 
de ^ire ime fi puiiTante diverfionj, 
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que le Roy ne feroit pas en état de 
s'oppofer à Tentrée des Allemans dans 
le Roïaunie. CafiiTrir reietta d’abord 
cette propûfition , mais Thorc fit tant 
par fes follicitations & par Tes brigues, 
qu’il obtint enfin ce qu’il demandoic^ 
AuflI-tôt il prit fon chemin par la 
Champagne , mais le Duc de Guife 
qui en étoit Gouverneur , en fut aver- 
ti. Il alla au--devant de Thoré avec 
fept mil Hommes de pied , & trois 
mil Chevaux. Des forces fi fuperieu- 
reSjCommandées par un Général de la 
réputation du Duc de Guife , dévoient 
obliger Thoré à retourner fur fes pasj 
mais foit qu’il eût défolé le Païs par 
ou il feroit obligé de fe retirer ,• & 
qu’il appréhendât de ne pas trouver 
dequoi fubfifter j foit que la témérité 
l’emportât fur la prudence , il conti* 
nua Ion chemin. Le Duc de Guife le 
cotoïa quelque temps j enfin , Païaiit 
trouvé à fon avantage près de Châ- 
teau Thierry , il l’attaqua & le défit 
fl abfolument , que Thoré eut bien 
de la peine à fe fauver avec un petit 
nombre des mieux montez ; il fut 
allez heureux pour joindre le Duc 
d’Alençon , èc ce Prince à la confide- 
ration de Danville^ le reçut aulR-bien 
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S ue s’il n’eût pas été battu. Ce fut 
ans l’occaûon dont on vient de par- 
ier,que le Duc de Guife reçut un coup 
de Piftolet au vifage. La cicatrice qui 
y refta , lui fit donner depuis le nom 
de Balafré , marque honnorable qui 
augmenta l’amour .& l’eftime que les 
Catholiques avoient pour lui. 

La nouvelle de la défaite des Réï- 
très s’étant répandue dans l’Alli^a- 
gne , nuïfit plus à la réputation de 
Thoré, qu’aux afFaires des Calviniftes 
de France, L’efperance de la piller, 
jointe au defir de vanger la mort de 
leurs Compagnons , augmenta l’ar- 
deur des Reïtres , à s’enrôler fous les 
Énfeignes de Cafimir 5 elle fit le mê- 
me effet dans la Suiffe , de forte qu’en 
peu de temps l’Armée de Gafîmir fe 
trouva prête. Elle fe préparoit à en- 
trer en France , lorfque la Reine Me- 
re partit de la Cour , pour aller traiter 
avec le Duc d’Alençon. Comme elle 
ctoit perfuadée qu'elle n’obtiendroit 
rien de lui , qu’on n’eût rendu la li- 
berté aux Maréchaux de Coiîe & de 
Montmorency j elle n’attendit pas 
cju’il la lui demandât , elle les tira de 
l’rifon , ôc engagea même le Maréchal 
de Montmorency à la fuivre , dans 
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le deirein de fe fervir de fon entre- 
mife pour gagner refpric de fou Fils. Maaif- 
Elle tâcha d'abord à le porter à la j 
Paix , mais n’aïant pû la conclure , xom, j. 
elle fe réduific à une Trêve de fix 
mois. Elle l’obtint , 5 c s’en revint à la ' 
Cour pour la faire figner au Roy j 
elle fut 11 mal obfervée , & il fe trouva 
tant de difficultez lorfqu’il s’agit d’é- 
xécuter ce que l’on avoit promis au 
Duc d’Alençon , que les Allemans 
rebutez par tant d’incertitudes , ou 
comme ils le publioient , par la mau- 
vaife foy dont on ufoit à leur êgard^ 
entrèrent en France , défolerent tous 
les lieux par où ils pafTerent , & joi- 
gnirent enfin le Duc d’Alençon dans 
le Bourbonnois. 

Au bruit de leur marche , les Cal- L’an 
viniftes & les Malcontcns s’alfemble- 
rent de tous cotez pour les venir join- 
dre ; il en partit du Languedoc , il en 
vint de toutes les Provinces de delà 
la Loire. Pendant tous ces mouve- 
mens , le Vicomte de Turenne n’é- 
toitpas fans adion. Une des premiè- 
res chofes qu’il fit,fut de renoncer pu- 
bliquement à la Religion Catholique, 

Sc d’embralTer la Calvinifte. Il crut 
cctrc démarche néccllàire , pour faire 
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celÎTer les défiances des Calviniftes , 8c 

f )our empêcher qu’on ne lui difpucât 
e Commandement des Troupes de 
Guyenne , qui devoienc joindre le 
Duc d’Alençon. Il ne douta pas mê- 
me que ce Prince ne lui paflat plus 
aisément Ton changement de Reli- 
gion , dans un temps où il avoit befoin 
de lui , que dans un autre où il ne lui 
fèroic plus Ci néceltaire. Il eft vrai 
qu’il avoit été en cela direélement 
contre Tes fentimens de ce Prince , 
contre tout ce qu’il lui avoit écrit : 
mais la conjonéture obligeoit de difli- 
muler avec un homme de l’importan- 
ce du Vicomte de Turenne , qui pou- 
voit fervir également de faperronne& 
de Ton crédit. En eflFèt , il eut celui 
‘ de lever trois mil Hommes de pied , 
Duc de tous gens délite , Tans dégarnir les 
«ouiiioii jp]^(-g 5 ^ & de fe faire fuivre par qua- 
tre cent Gentilshommes des meilleu- 
res Maifons de la Guyenne , du Limo- 
ifin , de la Marche , & de l’Auvergne. 
11 donna le Commandement de fon 
infanterie au Vicomte de Lavedan j 
pour lui , il fe mit à la tête des Gen- 
tilshommes , & marcha à grandes 
journées au fecours du Duc d’Alen- 
çon 3 mais quelque diligence qu’il fît 
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il ne put le joindre qu’à Moulins. Ce 
fut-là qu il eut avec BulTy d’Amboifcy 
ce dilïèrend dont tous nos Hiftorien» 
ont parlé j voicy quel en fut le fujer. 

Le Duc d’Alençon dans la diltri- 
bution des Charges de fon Armée y 
avoir fait Buiïy Colonel Général de 
l’Infanterie Françoife. BuflTy préten- 
dit en cette qualité , qu’il n’y avoit 
que fa Compagnie Colonelle qui put 
porter le Drapeau blanc , & que lui 
feul aufll devoir prendre la qualité de 
Colonel de l’Infanterie. Le Vicomte 
de Turenne fans avoir égard àfes pré-* 
tentions , donna la qualité de Colo- 
nel Général de Ibn infanterie au 
Vicomte de Lavedan qui la comman- 
doit , & lui fit prendre le Drapeau 
blanc, Bulfy ne l’eut pas plutôt ap- 
pris,qu’il en fit de grandes plaintes au 
Duc d’Alençon ; & comme il étoic 
fier & emporté , il ajouta que fi on 
ne lui faifoit pas juftice , il fe la feroit 
lui-même. Le Duc d’Alençon qui 
aimoit Bufiy , diflîmüla fon emporte- 
ment , il lui promit d’en parler au 
Vicomte de Turenne , & d’accom- 
moder ce différend avec lui. 

En effet , le Vicomte étant venu le u,y; 
falüer pour la j>remiere fois depuis. 
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fou arrivéCjfuivi de trois -cent Gentils- 
hommes, le Duc d’Alençon vint au- 
devant de lui jufques au milieu de fa 
jfàlle , il le traita avec beaucoup de 
diftinâiiôn , Sc lui donna toutes les 
marques d^amitié qu’il avoit lieu d’en 
attendre. Il ne lui dit rien fur fon 
changement de Religion, mais l’aïanc 
pris en particulier , il lili parla du dif- 
férend qu’il avoit avec Bully , & le 
pria de faire quitter le Drapeau blanc 
a l’Infanterie qu’il lui avoit amenée. 
Il ajoûta que la prétention de BulTy 
lui paroilîbit jufte , & que Tufage ne 
permettoit pas qu’il y eût dans une 
même Armee plus d’un Colonel Gé- 
néral de l’Infanterie , & plus d’un 
Drapeau blanc. 

Le Vicomte répondit, que dans le 
parti Calvinifte qui lui avoit confié 
une partie de fes Troimes, tout fe ré- 
gloit par l’avis des Allemblées Politi- 
ques des Eglifes j qu’il avoit ordre 
exprès d’en ufer comme il avoit fait , 
Sc qu’il ne dépendoit pas de lui de 
changer des diipofitions dont il n’é- 
toit pas l’Auteur. Il ajoûta (|ue les 
Troupes dont il s’agilToit , etoient 
d’un des premiers Gouvernemens de 
France j quelles s’actendoient à être 
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traitez avec diftindion , & qu’on ne 
pourroit donner atteinte à leurs 
glemens fans les mécontenter : que fi 
on l’entreprenoit , ce feroit le moïen 
infaillible de perdre la meilleure par- 
tie de cette Infanterie , & qu’elle a- 
bandonneroit fes Enfeignes,plûtôt que 
de foufFrir qu’on en ôtât le Comman- 
dement au Vicomte de Lavedan, pour 
la foûmettre aux ordres de Bulïy ; 
qu’outre qu’il étoic Catholique , il 
avoit des hauteurs , dont bien des 
gens ne s’accommodoient pas , & qui 
convenoient moins aux Gafcons dont 
fes Troupes étoienc composés , qu’à 
tous autres. 

Le Duc d’Alençon repartit , qu’il 
voïoit bien qu’il y auroit de l’incon- 
venient à entreprendre ce qu’il lui 
propofoit , mais qu’il attendoit de fon 
afFeétion & de fon zele pour fon fer- 
vice , qu’il leveroit toutes les difficul- 
tez qu’il lui faifoit ; que les ordres 
qu’il lui alleguoit , n’étoient pas irré- 
vocables J qu’il faloit s’accommoder 
au temps , & à la difcipline établie 
dans toutes les Troupes de France. 

Le Vicomte répondit, que c’étoit 
çe même zele qu’il avoit pour fon 
fervice , qui ne lui permettoit pas 
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i’accôr4er ce que demandoit BulTy * 
qu il prioit le Duc d’Alençon de faire 
réflexion que les Calviniftes faifoient 
la meilleure , la plus grande & la plus 
lure partie de Tes Troupes j qu’il lui 
étoic de la derniere importance de ne 
les pas mécontenter au commence- 
ment d’une Guerre , dont toute fa ré- 
putation dépendoit : qu’il devoit mê- 
me éviter de leur faire connoître , 
qu’il leur préferoit les Catholiques ; 
que pour peu qu’ils s’en apperçûllènt , 
la plupart déferteroient& s’en retour- 
iieroient dans leurs Provinces j que 
cette défertiôn le réduiroit à la difcre- 
tion des Etrangers ; qu’ils fcroient en 
état d’éxiger de lui toutes les condi- 
tions qu’il leur plairoit ; & que rien 
lie les pourroit empêcher de piller la 
France , ce qui le rendroit un objet 
d’horreur à tous les François. Que les 
chofes étant en cet état,il étoit de l’af- 
feétion que Buify devoit avoir pour 
fon fervice,de relâcher de fès préten- 
tions , de s’accommoder au temps , & 
de faire céder fes intérêts à ceux de 
fon Prince. 

L’artifice de ce difcours confiftojt 
en ce qu’il alloit à commettre Bufly 
Rvec le Duc d’ Alençon, Le Vicomte 
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qui connoiiToit parfaitement Buiïy , 
fçavoit qu’il n’etoit pas homme à 
reculer lorfqu’il avpit entrepris quel- 
que chofe, où il croïoit qu’il étoit 
de fon honneur de ne pas céder j ce- 
pendant il faloit qu’il le fit , ou qu’il 
le brouillât avec le Prince , en lui 
faifant connoître qu’il préferpit les 
droits prétendus de fa Cha^e , aux 
interets du Duc les plus erfentieis, 
dont dépendoit tout le fuccès de la 
Guerre qu’il vouloir entreprendre. 

En effet , Bufly n’eut pas plütôt 
appris que le Vicomte de Turenne 
avoit refusé de faire quitter le Dra- 
peau blanc à fôn Infanterie , qu’il 
prit une réfolution qui ne pouvoit être 
ni plus yiolcnte ni plus à contre- 
temps. Il choifît douze Cavaliers des 

f »lus braves de 'l’Armée du Duc d’A- 
ençon , ôc leur'propofa d’aller tous 
■ enfemble arracher le Drapeau blanc 
' de l’Infanterie Calvinifte , des mains 
de celui qui le portoit , & de le met- 
' tre en pièces a la vue de toutes les 
Troupes. Déjà' les amis de Bulïy in- 
■ formez de fon defîèin s’apprêtoient 
' à le fuivre -, là réputation de fa valeur 
alloit entraîner toute la Noblelîè Ca- 
tholique , ôt fa Charge , tous les Of^ 
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ficiers de fon Infanterie. De i‘autfé 
côté, le Vicomte de Turenne averti 
du deflein de BuiTy , étoit réfolu de 
périr avec tous les uens , plutôt que 
de foufFrir l’afFront qu’on lui vouloir 
faire. En un mot , le différend alloit 
fe vuider par le plus furieux Combat 
qu’on eût vû depuis long-temps , lorf. 
que le Duc d’Alençon qui en fut a- 
verti , envoïa chercher Buify , le re- 
tint auprès de fa jperfonne , & lui dé- 
fendit d’autorite abfoluë d’ufer de 
voies de fait. Cette défenfe rompit 
pour lors le delïèin de Bufïy , mais 
il y a de l’apparence que la querelle 
eût enfin recommencé , fi l’on n’eût 
confeillé quelque temps après au 
Duc d’Alençon , de faire marcher les 
Troupes par differentes routes, afin 
d’ôter au Vicomte de Turenne & à 
Bufïy, l’occafion de fe rencontrer. 
Le confeil étoit bon , & les plus ex- 

F érimentez criot qu’on devoir 
executer fur le champ , mais le Duc 
d’Alençon avoir fes raifons pour en. 
différer l’éxécution. 

Pendant tout le temps que l’Ar- 
. mée demeura campée près de Mou- 
lins , le Vicomte de Turenne tint toû- 
^ jours table ouverte pour tous les 
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Officiers de TArmée 5 la Nobleffe Cci. 
tholique & Calvinifte y venoit man- res du * 
ger indifFeremmenc , & même celle 
de la Maifon du Duc d’Alençon fe 
faifoit un plaifir de s’y trouver. Ces 
maniérés magnifiques faifoient au 
Vicomte un grand nombre de nou- 
veaux amis , pendant que la fierté de 
Bulîy & fon humeur querelleufe , lui 
faifoient perdre tous les jours queU 
qu’un des liens. 

On apprit à peu près dans ce me- ibirf. 
me temps , que le Roy de Navarre , 
malgré toutes les précautions du Roy 
& de la Reine Mere , s’étoit fauvé de 
la Cour , qu’il s’étoit retiré à Sau- 
mur , qu’il avoit renoncé à la Reli- 
gion Catholique , & qu’il prenoit des 
mefures pour regagner la confiance 
des Calviniftes , & pour s’en rendre 
le Chef, On apprit encore que le 
Duc d’Alençon plus prompt à entre- 
prendre que ferme à foûtenir ce qu’il ifcîdÿ 
avoit entrepris , traitoit fecretement 
avec la Cour, Une conduite fi peu 
attendue, donna lieu à de grandes dé- 
fiances & fit perdre au Duc une par^ 
tie de fon autorité. L’Armée lui en 
donna des marques,en partant malgré 
lui la riviere de Loire , dans le delféin ibu. 

^ ; 
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de s’avancer vers Paris. Lorfqu’ellc 
fut arrivée fur la Frontière de la 
Beauce ., les Princes de Coudé &.Ca- 
fîmir envoïerent à Moulins un Exprès 
au Duc d’Alençon. Les deux Princes ■ 
le prioient de fe rendre à l’Armée^ 

& d’en prendre le Commandement 
dans certains temps qu’ils lui mar- 
quoient , & ils lui décîaroîent nette- 
ment que ce temps palTé , ils pren- 
droient les mefures qui leur convieu- 
droient le mieux, 

' Une réfolution fî précile & fi bien 
marquée choqua & embarralïà ex-* 
trémement le Duc d’Alençon. Son 
Traité avec la Cour n’étoit que com- 
mencé; il n’y avoir rien de conclu. 

Il lui étoit aisé de juger que s’il per- 
doit le Commandement de l’Armée , 

& qu’il en fût abandonné , le Roy 
qui né l’aimoit pas , s’en prévaudroit ; 
que le Traité qu’il pourroit faire , ne 
leroit guerre avantageux ; qu’il n’y 
auroit point de fureté à tout ce qu’on 
lui promettroit , parce qu’il ne leroîc 
plus en état d’en exiger l’exécution. 

Î1 ne trouvoit'pas de moindres incon- 
véniens à fe rendre à l’Armée pour 
la commander. Il prévoïoit qu’il ne 
feroic plus le Maître des réfolutions 

qu’elle 
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qu die pourroit prendre ; qu’elle fe 
défieroit de lui j qu’elle feroit appa- 
remment bien des encreprifes contrai- 
res au Traité qu’il avoir commencé , 
dont on le rendroit refponfable, quoi- 
qu’il n’eût pas dépendu de lui de les 
empêcher. Il faifoit réflexion qu’il 
avoie promis à la Reine fa Mere que 
l’Armée n’entreprendroit rien , & 
qu’il ne quitteroit point Moulins , ibü. 
qu’il n’eût eu de fes nouvelles ; que 
cependant l’Armée avoir pafle la Loi- 
re ; qu’elle étoit entrée dans la Beau- 
ce ; qu’elle n’avoit point fait ces deux 
démarches pour en demeurer là. Que 
s’il faifoit ce que les Princes deman- 
doient de lui , la Reine l’accuferoit 
de lui avoir manqué de parole j ôc s’il 
ne le faifoit pas , il couroit rilque de 
perdre le Commandement de l’Ar- 
mée , de devenir par - là l'objet du 
mépris de la Cour,‘&: de perdre fes 
affaires dans le temps même où il le 
voïoit à la veille de les établir d’une 
maniéré qui le mettroit en état de fe 
palier du Roy & de fes Favoris. 

Une fituation lî embaralîante obli- ^ 
gea le Duc d’Alençon de recourir au 
Vicomte de Turenne , qui le trouva 
heureufement auprès de lui dans le 

T^om, /. I ‘ 
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temps qu’il reçut la lettre des deux 
Princes. Il lui fit un fecret du Traité 
qu’il avoir commencé avec la Reine 
Mere , mais il lui parla à Cfxur ou- 
vert du mécontentement qu’il avoir 
du Prince de Condé & de Cafimir, 
Il lui dit qu’aïant été reconnu Géné- 
ral de l’Armée , elle ne devoir agir 
que par fes ordres j que cependant 
fans qu'il en eût donné aucun , & mê- 
me contre fa volonté , elle avoir pâlie 
la Loire , & qu’elle étoit entrée dans 
la Beauce : qu’il étoit lans exemple 

3 u’un Prince de fon rang comman-> 
ant une Armée , en *eût été traité 
avec fi peu d’égard. Que pour comble 
de mépris on entreprenoit de lui don- 
ner la Loi ; qu’on lui marquoit un 
temps précis pour fe rendre à l’Ar- 
mée ; qu’on lui faifoit même des me- 
naces qui , quoi qu’elles fullent en 
termes couverts , ne laiflbient pas 
d’être fort intelligibles. Qjf un pareil 
début de Campagne ne |>romettoit 
rien de bon } que les Armees ne pou- 
voient fubfifter que par une exaéte 
difcipliiie ; mais que cette difcipline 
dépendoit elle-même de la fubordi- 
nation & de la bonne intelligence avec 
le Général. Qu’il étoit mieux informé 
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que perfonne , de l’état des affaires du 
Roy i qu’il n’avoit que tres-peu de 
Troupes à lui oppofer ; qu’elles ii’ofe- 
roient même paroître devant fon Ar- 
mée J qu’ainfi rien ne prelToit de faire 
des entreprifes^ Que les mouvemens 
que l’armée venoit de faire , ne pou- 
voientêtre plus à contre-temps ^ qu’ils 
ne fervoient qu’à défoler la France ; 
& que la Mauon de Guife ne man- 
queroit pas de s’en prévaloir , pour 
augmenter la haine des Catholiques 
contre lui , & pour le rendre odieux 
à tous les François , d’une maniéré à 
n’en jamais revenir. Il aioûta qu’il 
avoit encore befoin de quelques jours 
pour mieux pénétrer les delïèins du 
Roy j & qu’on devoir faire d’autant 
moins de di/ïîculté de les lui accor- 
der , qu’on n’avoit aucun fujet de le 
défier de lui j que fes interets étoient 
trop unis avec ceux des Prétendus 
Réformez , pour faire quelque choie 
à leur préjudice. Qu’en un mot , il 
connoillbit trop bienla Cour pour fe 
fier à elle, qu’après avoir bien pris fes 
furetez, c’ellXdire, qu’après l’avoir 
mile hors d’état de lui nuire j qu’il 
étoit perfuadé qu’il ne le pouvoir faire 
qu’en ménageant les avantages dupar- 
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tl qui s’étoit déclaré pour lui , qu'en 
s’attirant fa coii6ance,&qu’en fe l’atta- 
f haut par des liens qui rendîifent dé- 
formais leurs interêps inséparables. Le 
Duc d’Alençon ajoûta qu’il attendoit 
de l’afFeéHon du Vicomte , qu’il per- 
Luaderoit l'Armée de fes bonnes inten- 
tions , & qu’il lui ménageroit le temps 
dont-il avoit befoin , pour prendre des 
mefures ^capables de déconcerter cel- 
les de leurs ennemis communs. 

Quand un Prince raifonne félon fes 
véritables intérêts , on eft toujours 
tenté de le croire. Ainli quoique le 
Vicomte eût été averti d’une maniéré 
à n’ei) pouvoir douter , du Traité 
commencé avec la Cour ^ il crut ou 
qu’il n’en étQit rien , ou que le Duc 
d’Alençon n’étoit entré en négocia- 
tion avec la Reine Mere , que pour 
gagner le temps dont il avoit befoin 
pour faire la jonction de toutes les 
Troupes qui dévoient groffir fon Ar- 
mées. Cependant , comme il con- 
jioilToit mieux qu’un autre , le caraéte- 
re de l’efprit du Prince , la vanité do 
(es projets , l’incertitude de fes ré- 
folutions , & fon attachement à fes 
interets particuliers , il lui répondit 
^ q^ie puifqu’il lui faifoit l’honneur dç 
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lui parler avec confiance , il lui par- 
Jerôit à fou tour avec toute la finceîrk 
té {^[u'il avoir lieu d’attendre d’un 
homme qui avoir toujours été dévoilé 
à fon fervice. 

C^’en cette qualité , il lui diroit 
■qù’ii lie' devoir point faire éclater le Memoi- 
ni^écontentement qu’il avoir' de l’Ar- 
mée qùll n'étoit point de la dignité ouc Hc 
d’un Prince comme' lui , dé paroîtrc 
touché d’une inju'ré, lorfqu’on n’étoit 
pas difposé à lui eh faire fatisfaéHoii. 

Ciu-à la vérité il étoit Général de 
^ l’Armée ; qu’elle l’avoit reconnu 

f )our tel 5 niais qu’elle l’âvoit fait 
ibrement : qu’a proprement parler , 
cette Armée n’étoit point à lui , mais' 
aux Galviniftres, pour le fecburs deiv 
quels otl l’avoit feVéè ^ qu’aihfî il ne’ 
devoir pas s’étonner , fi elle avoir fes 
vûcsparticuliereSjComme elle avoir fes 
interets féparez des fiens. Que cepen- 
dant c’étoit elle qui le rendoit coilfi- 
dérable à' la Cour , ôc qu’il ne pou-- 
. - voit que par fon fecours obtenir les 
avantages qu’il s’étoit propofez j 
qu’ainli il lui étoit de la derniere iih- 
portance d’en conferver le Comman- 
dement ; qu’il falloir pour cela pâ- 
roître attaché aux intérêts des CalVi»- 

liij. 
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niftes , & fe garder fur toutes chofes 
de faire des Traitez particuliers : que 
la Cour ne manqueroit pas de les lui 
propofer j mais qu’on lui manqueroit 
de parole , à moins qu’il ne traitât 
avec tout le parti , & qu’on ne fiat 
réciproquement garand de ce qui ao- 
roit été promis. Que Ci l’on pouvoit 
une fois le féparer de l’armée , elle ne 
lailTeroit pas de traiter avec avantage 
pour les Calviniftes , & pour les 
Catholiques-Mécontens j mais que 
pour lui , la Cour n’y auroit d’égard 
qu’autant qu’elle le jugeroit à propos. 
Que quand en traitant pour le parti , 
il ne demanderoit rien pour lui-même, 
la Cour étoit trop éclairée pour ne 
fçavoir pas qu’avant toutes cnofes il 
fai oit contenter ceux qui en étoient 
les Chefs ; & que le parti même ne 
confentiroit à aucun traité , qu’il n’eût 
toute la fatisfaétion qu’il pouvoit rai- 
fonnablement prétendre. 

Le Vicomte ajouta , qu’il prioit 
le Duc d’Alençon de fe fouvenir des 
motifs qui l’avoient obligé de quitter 
la Cour , & de la maniéré fi indigne 
ibü. jjg naiflance, dont il y avoit été trai- 
té ; qu’il en devoit connoître les arti- 
fices , & s’il l’ofoit dire , la haine Ôc 
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le mépris qu’elle avoir pour lui : que 
Tunique moïen de s’y faire confide- 
rer , etoic d’être à la tête d’unpuiflant 
Parti , & de fe mettre en état de le 
faire agir quand il le jugeroit à pro- 
pos. C^e c’étoit ce qui avoir acquis 
tant de confîderation au feu Prince 
de Condé , & au feu Amiral de Châ- 
tillon. Que fans aller chercher bien 
loin des exemples , le Maréchal Dan- 
ville n’avoit empêché la ruine & celle 
de la Maifon , qu’en formant le par- 
ti des Catholiques-Mécontens , en 
s’en rendant le Chef , en faifant fes 
intérêts des leurs , & en y demeurant 
toûjours étroitement uni. 

Le Duc d’Alençon demeura d’ac- 
cord de tout ce que le Vicomte de 
Turenne jugea à propos de lui dire. 
Mais comme il avoir pris des enga- 
gemens avec la Reine Mere , & que 
les vûcs n’alloient pas fi loin que celles 
du Vicomte , il infifta fur la pro^ofi- 
tion qu’il avoir déjà faite j il le redui- 
fit à quinze jours , dont il prétendit 
avoir abfolument befoin , & il pria 
le Vicomte de Turenite d’ohtenir du 
Prince de Condé & de Cafimir , qu’il 
ne fût obligé de les joindre , qu’après 
<que ce terme feroit palTé , & que ce- 
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pendant on ne fît aucune entreprife^ 
Quoique le Vicomte qui avoit de 
grands talens pour la. Guerre , fut 
perfuade que les fùccès déperidoient 
autant de la diligence que de toute 
autre chofe j cependant comme il 
avoit encore l’efperance de s’avancer 
par la faveur du Duc d’Alençon , il 
crut qu’il ne devoit pas lui refufer fon 
entremife ,.dans une occafîon où tout: 
autre fecours^ lui manquoit.. Il prit 
donc des lettres dè créance du Duc 
&■ partit aufli-tôo pour aller conférer 
avec les, deux Princes.. Il parut dans 
cette occafîôn combiemil eft impor- 
tant d’emploïer dans les négociations- 
des perfonnes agréables & accréditées, 
dans le parti , avec qui l’on veut trai- 
ter., Le Vicomte reprefénta aux deux 
Princes avec tant de force , combien- 
il importoit à: la réputation & au 
lùccez de leurs Armes , d’avoir à leur 
tête le frere unique du Roy , & le' 
Succefleur préfomptif de laCouronne,. 
qu’il_ obtint le délai de quinze jours 
que demandoit le Duc. d’Alençon.^ Il 
n’en fut pas de même de la propofî- 
tion qu’il fit , de ne rien entreprendre 
pendant ce temps-là ; elle fut rejet- 
tée a &.le Vicomte qui écoit plus pé— 
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nétra^ii que le Duc d’Alençon , n’y 
infifta pas , parce qu’il comprit qu’en 
failanc des encreprifes , on avanceroic 
plus les delleins , qu’en demeurant 
lans rien faire , comme il l’avoir pro- 
posé. Ainlî Caûmir prit d’alHiut , fac- 
cagéa , & brûla la petite ville de Saint 
Vérin dans leNivérnols. D’un autre 


côté , le Prince de Condé aïaut eu 
avis que les Reïtres du Roy, com- 
mandez par Schomberg étoient en- 
trez dans la Beauce , il marcha avec 


trois mil chevaux pour les combattre. 

Le Vicomte de Turenne qui ne per- 
doit aucune occafion de le fignaler , ae!;ry 
voulut être de la partie ; ih le- char- 
gea même' de la conduite de l’Avant- 
gardé & toute la précaution qu’il 
prit, fut d’écrire au Duc d’Alençon 
pour lui demander fbn agrément. ■ Si- 
ravis du Vicomte eût été luivi , la 


défaite des Réïtres du Roy' étoit* in- 
faillible. Il propofa d’aller lui-même 
avec cinq cens chevaux attacher l’Ef. 
carmouche , & de l’entretenir jufques 
à ce que toutes les Troupes eullênt' 
joint. La Noüe qui ne vouloir rien 
rifquer, ne fut pas de. cet avis î 5 il 
voulut que toutes les Troupes atta- 
cmaireiit, & que l-’on attciLdît quelles 

Iv 
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fullent arrivées : mais le temps que 
l’on mit à palier un gué à la file , 
fit perdre l’occafion de combattre. 
Schomberg fut averti de la marche 
du Prince de Condé , il eut le temps 
de fe retirer. 

Ces deux entreprifes , quoique peu 
confiderables , eurent l’effèt que le 
Vicomte de Turenne avoit prévu.Bien 
loin d’être un obftacle au Traité com- 
mencé par le Duc d’Alençon , elles en 
avancèrent la conclufion. Le Roy qui 
craignoit que l’Armée de fon Frere 
n’approchât de Paris , fit partir la 
Reine Mere pour aller traiter de la 
Paix , & la conclure à quelque prix 
que ce fut. Le Duc d’Àlençon qui 
en fut averti , partit en même-temps 
de Moulins , avant que le terme de 
quinze jours ^ui lui avoit été accor- 
dé , fut expire , & vint joindre l’Ar- 
mée. Il en fit aulïï-tôt la revue , & il 
trouva que les Troupes que le Vicomte 
de Turenne lui avoit amenées, étoienr 
les plus belles & les mieux équipées. 
Il s’en falut peu que cette revue ne 
fît renaître le différend de Buflyavec 
le Vicomte de Turenne. Ce dernier 
■voulut que le Colonel qu’il avoir 
sommée fît ia charge ^ & qu’il parût 
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avec le Drapeau blanc j BulFy s’en 
olfença , & fît de nouveaux projets 
pour s’en vanger : mais des affaires 
plus importantes firent oublier cette 
querelle , les Troupes prirent leurs 
quartiers ^ l’on ne penfa plus qu’à 
la Paix, 

Afin fie la traiter avec plus fie 
commofiité pour les fieux partis , la 
Reine Mere fe rendit à Cbâtenoy le 
Château, Le Duc d’Alençon , le Prin- 
ce de Condé , Cafimir & les autres 
Chefs l’y furent trouver. On com- 
mença auffi-tot les Conférences. La 
Paix fut conclue le yingt - feptiéme 
fi’Avril , & l’Edit qui en mt firelïe, fut 
vérifié au Parlement le quatorzième 
de May. Le Duc fi’ Alençon obtint les 
Provinces du Maine , de Berry , d’An- 
jou & de Touraine, qui furent ajou- 
tées à fon appanage , & depuis ce 
temps-là il prit la qualité fie Duc 
d’Anjou. On accorda aux Prétendus 
Réformez ce qu’on leur avoit 11 fou- 
vent refusé; il leur fut permis de bâtir 
desTempleSjde faire l’Exercice public 
de leur Religion dans toutes les Vil- 
les , Bourgs & Villages du Roïaume, 
à la réferve de Paris & de l’endroit 
où la Cour feroit fon féjour , & deux 

' Ivj 


L’an 

157*. 


Manuf- 
ctits Ac 
Lom;nie 
Tome J. 


Digitized by Google 



204 Histoire DE Henry" 
lieues aux environs. Ils obtinrent des- 
Chambres mi-parties , huit Places de* 
fureté avec leurs Garnifons entrete- 
nues aux dépens du Roy , & plufieurs 
autres conditions très - avantageufes.. 
On accorda à Cafîmir une penuon de 
quatorze mille écus , une Compagnie 
d’Ordonnance de cent Hommes d'ar-- 
mes , le Düché d’Etam|)es , l’entretien 
de quatre mil de fes Reïtres au fervice 
du Roy , & de lui faire, toucher fix 
cent mille écus dans les termes dont 
on conviendroit. Pour fureté de toutes 
ces promelfes, on lui donna cinq Geiv 
tilsnommes en. otage & le Duc de 
Lorraitie pour caution. On rendit 
au Prince de Condé le Gouvernement 
de Picardie j . on y ajouta la Ville de 
Péronne, avec deux cens Hommes de 
■Garnifon entretenus aux dépens du 
Roy. tes autres Chefs eurenr des •. 
gratifications.. Une Paix fi h’onteufe 
& fi à charge" à l’Etat ne pôuvoit pas 
être de duree. Elle ne dura aulîî qu’au- 
tant de temps qu’il convenoif aux 
vues qui’ Pa voient fait faire ; elles 
confiftoient à- retirer le Duc d’Alen- 
çon des mains dès Etrangers , à les. 
obliger de fortir de France & fe reti- 
ïèr en Allemagne., 
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Gomme les Provinces qui avoient 
été ajoûtées à PAppânage du Duc d’A- 
lencon , le mectoieut en éeat de faire 
dü bien à ceux- qui l’avoient aidé 
à les obtenir ; le Vicomte de Tü- 
renne crut ne porter pas trop loin fes Meiro». 
prétentions; en lui demandant le Gou- ”uc de 
vernement d'Anjo'u , ou de Touraine, bouillon 
ou celui de Berry-. Tant d’années paf. 
sécs auprès de la perfonne de ce Prin- 
ce dans la plus étroite confidence , 
les rifques aufquels il s’étoit exposéà 
fà Gonlideration , la fidelité avec la- 
quelle il avoir refusé les ofl'res du Duc' 
d’Anjou fon Frere, qui avoir fuccedé 
tà la Couronne , & dont il s’étoit atti- 
ré la difgrace pour s’être trop atta- 
ché à fon fervice ; en un mot la dé- 
penfe qu’il venoit de faire pour- lever 
& pour équiper les- Troupes qu’il lui 
avoit amenées , tout célaTui faifoic 
- efperer que le Duc d’Alençon fe pi- 
queroit enfin de lui témoigner de la 
reconnoilFance ; ou que portant fes 
vues plus loin , il voudroit s’attacher 
par des bien-faits une perfonne de 
îbn rang & dé' fon crédit , & faire* 
enfin par politique &• par intérêt te 
qu’il eût dû faire par grandeur d’ame. 

Mais la recoimoilfance n’a pas coû-- 
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Jours été la vertu des Princes : comme 
rarement ils fe connoiflent en hom- 
mes , il cft rare auflî qu’ils falïènt de 
bons choix , & leur grandeur les rend 
fi délicats, que fouvent on les ofFenfe 
en leur rendant de trop grands fer- 
vices, Combien de gens leur ont dé- 
plu par les endroits même qui dé- 
voient leur plaire ? 

Comme le Duc d’Alençon étoit à 
peu près de ce caraétere , il reçut fi 
îroidement la propofition du Vicom- 
te de Turenne , que le Vicomte jugea 
deflors qu’il ne devoir rien attendre 
jde ce PriiKe. Le parti qu’il prit , fut 
de fe retirer au quartier que les Trou- 
pes occupoient encore. Cependant 
pour ne pas abandonner fes efperan- 
ces , fur une réponfe qui n’étoit pas 
im refus abfolu, il lailTa quelques- 
uns de les amis auprès du Duc pour 
le folliciter en fa faveur. Ils le firent 
avec toute l’alFeétion qu’il avoit lieu 
d’attendre de leur zele -, mais ils eu- 
rent du Duc pour toute réponfe , que 
fi le Vicomte voulok retourner à la 
Religion Catholique , il verroit ce 
qu’il pourroit faire pour lui. Dans la 
vérité le Duc d’Anjou n’aimoit pas les 
Piéceudus Réformez , & il difoic fou« 
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Ycnt comme le rapporte Daubigné , ♦ j- 
qu’il ne faloit que connoître les Hu- chip. 4, 
guenots pour les haïr , & qu’il n’avoic 
trouvé parmi eux qu’un feul homme 
de bien quiétoit le fieur de laNoiie. 
Laréponiedu Duc d'Anjou à laquelle 
le Vicomte de Turenne ne s’attendoit 
pas , le choqua au dernier point ; il 
réfolut de rompre avec lui d’une ma- 
niéré éclatante , & de lui témoigner 
publiquement fon mécontentement 
avec d’autant plus de hauteur , qu’en 
perdant fa protection , il n’étoit pas 
en peine d’en recouvrer une autre. 

Les factions qui divifoient alors la 
France, facilitoient ces changemens 
de part;. Ceux qui étoient mécontens 
du Roy ou du Duc d’Anjou , n’avoient 
qu’à fe donner aux Cuilcs , ils ne man- 
quoient jamais d’en être reçus j ou fi. 
la diveruté de Religion cmpêchoit de 
s’addrefler à eux , le Roy de Navarre , 
les Catholiques - Mécontens , ou les 
Prétendus Réformez ofFroient tou- 
jours des conditions avantageufes. 

Ce fut du côté de ces derniers que le 
Vicomte de Turenne jetta les yeux. 

Il réfolut de Ce faire un mérite parmi 
ceux de lapropofition que le Duc d’An- 
|ou lui avoic fait faire de changer de 
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Religion, & du refus qu’il en avoft' 
tiid. fait , quoique fa fortune dépendît de 
cette démarche.ll prétendit leur prou- 
ver |)ar - là', que ricniie pouvoir plus 
le detachet dè leurs interets’ j ôc com- 
me peu de gens de la Haute Nobleilè 
étoient capables d’un pareil attache- 
ment , & qu’on eit voïoit tous- lés 
jours' facriner leur Religion à leür 
avancement , il en conclut qu’en pre- 
nant ce parti , il acquerreroit la con- 
fiance des Calviniiïes à un point que ' 
perfonnef ne le furpaiTeroit-parmi eux 
en crédit. 

Il y a même de l’apparence qu’il' 
conçut deflors le delfein de devenir 
leur Chef, au moins dans les Provin- 
ces de' delà la- Loire ; ce qui l’aurôit 
rendu plus confidérable qüe tbus les 
établiffemens qu’il eût pu obtenir de 
la Cour. Il eft vrai que les Princes du 
Sang'qui avoient embralTé le Calvi- 
nifme , paroillbient uii obftacle in- 
vincible à Cette prétention ; mais il 
avoir pénétré que l’efperance quais 
avoient de parvenir un jour à la Cou- 
ronne fi. le Roy & le Duc d’Anjou 
mouroient fans- Enfâns , comme il 
n’étoit pas fans apparence , les ren- 
-;<dbû fulpeds aux Galviniftés. Que 
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Tes Prétendus Réformez étoient per- 
fuadez qu’en ce cas les Princes re- 
tourneroient à la Religion Catholi- 
que J qu’àinfî ils étoient toûjouDs efi 
garde contre eux , & n’étoient nulle- 
ment dilpofez à leur donner toute 
leur confiance , &: à remettre tous 
leurs interets entre- leurs' mains. Le 
Vicomte de Turenne n’étoit point 
fujet à cet inconvénient ; & d’ailleurs 
fa nailïànce , fes alliances , & fes qua- 
lltez perfonnelles le mettant en état 
de ne céder qu’aux Ptinces du Sang , 
il n’y avoit perfonne qui pût lui dif- 
puter le premier rang parmi les Pré^ Mémo!- 
tendus Réformez. Cette dilpofition suii/* 
des Calviniifes à l’égard des Princes chap. 
du Sang eft fi véritable , que nous 
l’apprenons de Henry IV. meme dans prertîon- 
un entretien qu’il eut avec le Marquis ' 
de Rofny qui fut depuis Duc de Sully. 

L’on verra dans la mite de cette Hlf- 
toire que le Vicomte de Turenne a- 
• voit les vues qu’on vient de marquer, 

& qü^elles auroient peut-être réiiflî',, 

Ç\ Henry IVI n’en eût détourné l’effet. 

En éxécution du delïêin dont on 
vient de parler , le Vicpmte de Tu- 
renne fut trouver le Duc d’ Anjou- : 
comme il vouloir que fa rupture avcCr 
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Memoi- Prince eût tout l’éclat qui convenoit 
res du aux fins qu’il s’étoit proposées , il fe 
so“üi3on accompagner par trois ou quatre 
cent Gentilshommes ou Officiers de 
réputation. Il aborda le Duc avec un 
air. où la fierté & le mécontentement 
paroifibient tout entiers; Il lui dit que 
depuis fa plus tendre jeunelfe , il avoir 
eu l’honneur d’être élevé auprès de 
lui ; que comme perfonne n’avoit eu 
plus de part à fa confiance , il avoir 
tâché de la mériter par fes affiduitez , 
par fes fervices , par un dévoue- 
ment qui n’avoit pu être ni plus fin- 
cere , ni plus deunterrelfé. Que le 
Duc fçavoit mieux que perfonne les 
tentatives que le Roy avoir faites 
pour le détacher de fon fervice , & 
pour fe l’attacher ; qu’il ne pouvoir 
ignorer que le refus qu’il en avoir 
fait , lui avoir attiré la difgrace du 
Roy , 3c tous les malheurs qui en font 
les fuites ordinaires ; qu’il s’étoit vû 
fugitif, prêt à perdre les biens, la 
liberté & la vie. Qge ces dangers 
qui auroient peut-être ébranlé la hde- 
' lité de tout autre que lui , n’avoienc 
rien diminué de fon zele pour fa per- 
' jfonne j qu’il étoit accouru à fon fe- 
cours à la premiers follicitation qu’il 
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lui en avoir faite j qu’il lui avoir ame- 
né les plus belles Troupes de l’Ar- 
mée qu’il venoit de commander, & 
toute cette brave Noblelïè qui lui fai- 
foit l’honneur de l’accompagner , & 
qui avoir bien voulu s’attacher à fa 
fcrtune. Qu’après tant de preuves de 
fa fidelité & de fon zele , au-lieu des 
récompenfes qu’il avoir lieu d’atten- 
dre , on le païoit du refus d’un Gou- 
vernement qu’on eût dû lui offrir s’il 
ne l’eût pas demandé j qu’on lui fai- 
foit un crime de là Religion ; qu’an 
ôtoit par-là toute elperance , non * 
feulement à lui-même , mais à la No- 
blelfe qui l’accompagnoit , & à tout 
le parti Calvinifte qui l’avoit fi gé- 
néreufement fecouru , & qu’on afié- 
noit de fon fervice une infinité de 
braves gens , dont il pourroit un jour 
avoir befoin. 

En cet endroit le Vicomte s’apper- 
çut , que Saint Sulpice qui accompa- 
gnoit le Duc d’Anjou , s’applaudiflbit 
de fon mécontentement & de l’avan- 
tage qu’il avoir eu de l’emporter fur 
lui. Ce fut ce qui l’obligea d’ajoûter 
en regardant Saint Sulpice , qu’il fè 
plaindroit moins de fon malheur , fi 
les Técompenfes qu’il avoit lieu dfi 
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prétendre , ri’avoient pas été données 
à des gens qui ne le valoient pas , éfe 
avec lefquels il ne voudroit pas entret 
en comparaifon ; que l’occafîon fé 
pourroit prefenter dé leur apprendre 
a fe connoître ; que cependant il fè 
fetîroit en Guyenne , avec la lâtisfac- 
tion d’avoir préféré fa Religion à tous 
les avantages qu’an lui avôit offerts , 
ou qu’on eût pu' lui offrir. 

Lorfque le Vicomté de Tureiine eut 
achevé de parler ^tous ééUx qui l’ac- 
* compagnoient , témoignèrent par un 
^ murmure confus , qu’ils prenoienc 
part à fon mécontentement j. plufîeuts 
même de- ceux qui étoient avec le 
jjjjj Ûuc d' Anjou parurent entrer dans 
leurs fentimens.- £e'Duc fut furpris 
S: embarraffé de cetteéfpecé de conf- 
piration , à defapprouver la maniéré' 
dont il en avoit usé avec le Vicomte. - 
Il' ne laiiîà pas de* lui répondre qu’il 
étoit fâché de'le voir p'artir mécohl 
tént de lui} qU’il prenoit les chofes' 
un peu trop vivement } qu’il l’avoir 
toûjours aimé , ôc qu’il l’aimeroit toû- 
jours : Quequant à' ceux* qu’il avoit 
gratifier, ils croïoient avoir mérité 
fes bonnes grâces & fes bien-faits , & 
que lui-même les en jugeoit dignes*.. 


Dit 
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X-e Vicomte lui repartit, que fî hors 
de fa prefence ils entreprenoient de 
s’égalfer à lui , il les en feroit repen- ibiJ,' 
tir. En achevant ces mots , il fit une 
profonde révérence au Duc, & fortic^ 

Tous ceux qui Ta voient accompagné 
le fuivirenc fans rien dire , mais le 
fieur de Bonneval qui étoit du nom- 
bre , ne put s'empêcher de dire au 
Duc d’Anjou ; Mon Pxince , vouscc 
perdez plus que vous ne penfez en u 
perdant Monfieur de Turenne. cc 

Comme le V icomte defcendoit l’ef. 
callier , Saint Sulpice qui le fuivoit 
lui demanda s’il avoit prétendu par- 
ler de lui. Oui ( lui répondit le Vi- « 
comte ) & fans le refpeél que j’ai pour « 
vôtre Maître , vnus vous louvienariez «* 
toute vôtre vie de m’avoir demandé « 
un éclairciflèment. Saint Sulpice al- «* 
loit repartir lorfqu’il entendit que 
ceux de la fuite du Vicomte , lui di- 
foijent qu’il n’en faloit point faire à 
deux fois , ôc qu’ils alloient le déli- 
vrer d’un ennemi qui avoit l’infolen- 
ce de l’infulter. A ces mots Saint Sul- 
pice doubla le pas , ,& remonta l’ef- 
callier plus vite qu’il ne l’avoit def- 
cendu. :: • ' 

Une rupture d’un pareil éclat ^ 
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414 Histoire de Henry 
grand bruit à la Cour & dans les Pro* 
vinces. Les Courtilans blânierent le 
ie Vicomte de Turenne , ils prétendi- 
rent qu'il avoit manqué de refpeâ: 
au Frere unique de fon Souverain ; 
mais les Prétendus Réformez lui en 
fçurent un gré infini , il acquit par-là 
leureftime & leur confiance au point 
qu’il l’avoit efperé. Pour lui , quand 
il en parle à ton Fils le Prince de 
Sedan dans fes Mémoires , il lui fait 
faire cette réflexion fi importante, 
que quand on a pris un mauvais parti, 
en ne manque jamais de s’en repen- 
tir. Il avoue qu’il avoit agi contre la 
Politique Sc contre la confcience, 
fin préférant le parti du Duc d’Anjou 
à celui du Roy ; & que ce fut avec 
juftice que Dieu permit que le Duc 
manqua pour lui de reconnoifîànce. 
Il exhorte fonFilsànefe propofer ja- 
mais que des grandeurs qu’on puiHç 
acquérir juftement , & à n’aller à la 
gloire que par le chemin de la vertu. 
En un mot il lui parle en Pere & en 
Homme à qui l’experience avoit ap- 
pris qu’on ne peut être heureux en 
s’éloignant de Ion devoir. 

' En éxécution de ce que le Vicom- 
te de Turenne avoit dit au Duç d’An- 


Dlÿilu 
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jou , <m’il alloic fe retirer en Guyenne^ 
avec les Troupes j il fe rendit à fon 
quartier , & commença à donner les 
ordres pour le départ. L’on étoit prêt 
de fe mettre en marche , lorfque le 
Prince de Condé ôc Caiimir l’en- 
voïerent prier de différer encore quel- 
ques jours à partir , jufques à ce que 
l’on eût des aiïUrances plus pofitives 
de l’éxécution du Traité qu’on venoiç 
de conclure. Le Vicomte de Turenne 
répondit qu’il le feroit volontiers j 
qu’il n’avoit rien plus à cœur que les 
intérêts de la caufe commune , Ôc 
que d’ailleurs il étoit perfuadé qu’on 
ne pouvoir trop fe défier de la Cour, 
En effet trois mois fe paflèrent fans 
qu’on pût voir l’entiere exécution de 
ce que la Reine Mere avoit promis ; 
mais l’extrême envie qu’avoit le Roy 
de délivrer la France des Allemans 
qui y faifoient tous les jours de nou- 
veaux defordres , fut caufe qu’on éxé- 
cuta enfin la plus grande j>artie des 
chofes qui avoient éçé arretées, On 
donna des fûretez pour le refte. Cafi- 
mir fe retira en Allemagne. Les 
T roupesÇalviniftes retournèrent dans 
leurs Provinces , & le Vicomte alla 
faire quelque féjour à Turenne , où 
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toute laNoblelîe qui l’avoit fuivi, vou- 
lut l’accompagner j enfuite chacun 
fe retira chez loy. 

Tant c|uc le Vicomte fut àTuren- 
Memoi- ^ j[ v^ut avec une magnificence 
Duc de capable de lui acquérir & de lui atta- 
*oüiUon gjjgj. joute laNoblelïè du Pais. Il a- 
voit d’ordinaire vingt-cinq Gentils- 
hommes nourris & errtretenus à fes 
dépens , -vingt-quatre Pa^es , le refte 
des Domeftiques & l’equipage à 
proportion. Ses occupations ordi- 
naires étoient de monter à cheval , 
de faire des Armes , des Tournois , 
de des courfes de Bague, Ces exercices 
l’entretenoient dans le goût de la 
Guerre j il prévoïoit qu’elle recom- 
menceroit bien-tôt , & que les diflfè- 
rens partis qui partageoient la Fran- 
ce, rie demeureroient pas long-temps 
en paix. Ce fut pour s’endurcir à la 
fatigue qu’il s’occupa aux exercices 
dont on vient de parler. Le refte du 
temps il s’appliquoit à regler fes 
affaires , fans quoi il avoue qu’il n’eût 
pas pu fournir aux dépenfes qu’il fai- 
foit fans s’endetter , & même fan$ fe 
ruiner. Mais comme il portoit fes 
vûës plus loin que ceux qui font pro- 
feffîon des Armes , n’ont coûtume dç 

faire , 
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faire , & qu’il penfoit fur-tout à s’ac- 
créditer ^armi les Prétendus Réfor- 
mez , & a s’acquérir la réputation de 
■Calvinifte zélé j il eut une attention 
particulière à régler fa Maifon. Il 
avoit toujours chez lui un Miniftre 
des plus habiles j on y faifoit la Priè- 
re foir & matin,, le Prêche ,& tous 
les Exercices qui fout en ufage parmi 
les Prétendus Réformez, Sa Maifon 
ctoit ouverte à tous les gens dehien , 
& à toutes les |>erfonnes d’efprit du 
parti , fur-tout a ceux <|ui avoient de 
la r^utation & du; crédit j dans les 
£gli les Prétendues Réformées, (^and 
il rencontroitdes.gens qui avoient été 
attachez au feu Amiral de Châtillon , 
dont la mémoire étôk ^en li grande 
^vénération parmi les Calviniftes , il 
les retiroit chez lui , & leur fournif. 
doit toutes les commodicez dont ils 
avoient befoin, i 

Déplus il avoit fes heures réglées 
pour s’entretenir avec des gens d’ef- 
prit , donc /a, Maifon étoic toujours 
remplie. 1 Dans ces çonYerlati9ns oi» 
propofbit des q.ueftions de PhilofpT 
phie ou de Théologie j on s’entretc- 
Xioit de la maniéré de bien parler & 
de bien écrire , mais fur-tout de U, 
Tom. /. li " 
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Guerre & de là Politique, où il fe reni 
dit tres-habile. Il fu'ppléoit par-Jà à 
l’étude des belles lettres , aufquelles 
on l’avoit euipêché de s’appliquer 
dans fa jeunefle j il évitoit l’oifiveté 

la débauche qui perd tant de gens , 
& qui rend inutiles le plus fouvcrit 
• tous les talens qu’on a reçus de la 
nature , ou que Pon a acquis par l’éi 
tude & par l’ufage du grand mondé. 
Au refte, le Vicomte de Turennœ 
étoit fl exaét à fe trouver à ces en- 
tretiens, que même pendant les voïa:- 
■gès cj^u’il étoit obligé de faire , il 
menoit toûjours avec lui quelque 
perfonne d’efprit , avec qui il pût les 
continuer. 

En vivant delà forte, le Vicomte 
de Turenne s’acquit cette ouverture 
& cette étendue d’efpric , aufquelles 
la nature lui avoir donné de grandes 
difpofitions. Perfonne n’entendoin 
mieux que lui fes interets , & ceux du 
parti qu*il avoir embralfé j toinqurs 
Fécond en expédions , & en reflbur- 
ces i toûjours ferme dans les réfoltu. 
tions qu’il avoir prifes ; adif , 
lant , laborieux , fecret , dl pourfuif 
voit conftamment l’éxécutution de 
fç§ çntreptifes, t,'impoflîbilité feülo 
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•f ouvoit Ten détourner. Mais il ac- 
quit fur-tout par cette maniéré de vie, 
cette grande réputation qu’il s’étoit 
proposée , non feulement dans le par- 
ti des Calvinilles , mais dans toute la 
France , & dans les Païs Etrangers. 

Pendant que le Vicomte de Turen- 
fie prenoit de fi juftes mefures pour 
fe rendre confiderabie dans le parti 
Calvinifte , le Roy de Navarre mé- 
content du peu d’égard qij’on avoit 
eu pour lui dans la paix qui venoit 
d.’être concluê',fe retira en Saintonge , 
puis à Périgueux avec la Princelfe de 
î^avarre fa fœur unique. Comme 
toutes fes vues alloient à Ce rendre 
Chef des Calviniftes , il crut que pour 
y réiifiir , il ne pouvoit avoir des liai- 
ibns trop étroites avec le Vicomte de 
T urenne 6c avec la Noüe , ni leur 
témoigner trop d’eftime & trop de 
confiance. Le premier étoit fans 
contredit le Seigneur le plus confideré 
<lu parti après Tes Princes du Sang , 
tant pour la naiflance , que pour les 
biens , 6c pour toutes les qualitez per- 
{bnnelles qui peuvent rendre un hom- 
me recommandable. Le fécond, quoi- 
<jue fimple Gentilhomme , l’empor- 
toit fur les Princes mêmes , par le 
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crédit qu’il avoir parmi les Calvinif- • 
tps , 8c par l’eftime qu’il s’y étoit ac- 
quife. Il avoit toujours fait une pro- 
teflîon confiante du Calvinifme , au- 
lieu que les Princes l’avoient une fois 
abandonné ; à la vérité ils avoient été 
forcez à le faire par des confidera^ 
tions qui ne pouvoient être plus for- 
tes. Cela n’avoit pas lailfé de les ren- 
dre odieux parmi les Prétendus Ré- 
formez , parce que ces Princes avoient 
( ce leur fembloit ) perfeveré trop 
long-temps dans la Religion Catho- 
lique qu’ils avoient embrafiee par for- 
ce. D’ailleurs , les prétentions qu’ils 
avoient à la Couronne , les rendoient 
fufpeéts ; & l’on étoit convaincu que 
lorfque' pour y parvenir , il ne s’agi- 
roit que d’abandonner encore une fois 
le Calvinifme , ils ne manqueroient 
pas de le faire. Ce foupçon tomboit 
particulièrement fur le Roy de Na- 
varre. Il étoit d’un degré plus proche 
de la Couronne, que. le Prince de 
Condé. Il étoit retourné plus tard ' 
que lui au Calvinilme , & il ne paflbit 
pas même pour y être auflî attaché 
que lui. 

Ce fut pour effacer ces impreflîons , 
que Je Roy de Navarre crut qu’il de^ 
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Voit s’attacher en toutes maniérés le 
Vicomte de Turenne & la Noue. Il 
les invita l’un & l’autre à fe rendre 
auprès de lui à Périgueux , pour y te- 
nir à fa Cour & dans fes Confeils le 
rang qui leur ctoit dû , & qu’il leur 
avoit déjà donné dans fon eftime de 
dans fa confiance. 

Le Vicomte de Turenne qui ri’avoic 
rien de hiieux à faire même par rap- 
port à fes vues j s’y rendit le premier 
îi-bien accompagné , que fa. mite au- 
roit pu donner de la jaloufie à tout 
autre qu’au Roy de Navarre. Ce Prin- 
ce , bien loin d’avoir des fentimens fi 
bas , comprit encore mieux qu’il n’a- 
voit fait , par ce grand nombre de 
Noblefiè dont la fortune paroiflbic 
attachée à celle du V icomte , combien 
il lui importoit de le gagner. La Prin». 
cefie de Navarre entra dans les vûcs 
de fon Frere ^ elle crut que pour lui 
mieux acquérir le Vicomte de Tu- 
renne , elle devoir fe l’attacher à elle- 
même. Elle n’eut pas de peine à y 
réiiffir j elle étoit jeune , belle & bien 
faite i elle joüoit bien du Luth , elle 
chantoit encore mieux , & faifoit allez 
bien des Vers. Le Vicomte avoüe lui- 
même que perfonne n’étoit mieux quç 
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111 Histoirh de Henry 
lui auprès de cette PrincelTe , qu’ellff 
rhonnoroit de fa confiance , & qu’elle 
faifoit peu de chofes fans les lui 
communiquer. Mais il veut perfua- 
der en même-temps,que l’amour n’en- 
tra point dans leur commerce ; il en 
donne deux preuves; l’une, qu’il ne lui 
parloir jamais fans témoins ; l’autre 
que le Roy de Navarre, bien loin de 
defapprouver la liaifon du Vicomte 
avec fa fceur, témoigna toujours quel- 
le lui étoit tres-agréable. L’on pré- 
tend même qu’il avoit deflein de la 
lui faire époufèr : & comme ce n’eût 
pas été la première fois que la Maifon 
de la Tour feroit entrée dans l’allian- 
ce de la Maifon Royale , il n’y a pas 
lieu de s’étonner que le Roy de Na- 
varre favorisât l’eftime de la Princef. 
fe fa fceur pour le Vicomte de Tu- 
renne. 

En effet , le Roy de Navarre aïant 
quitté Perigueux pour aller faire fon 
séjour à Agen , & le Vicomte étant 
retourné à Turenne , le Roy de Na- 
varre n’omit rien pour l’engager à 
revenir à fa Cour. Le Vicomte y 
revint quelque temps après ; il y trou- 
va la Noüe qui s’étoit donné au Roy 
de Navarre , & qui étoit ^ pour ainfi 
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dire , devenu fon domeftique. Ce 
Prince avoir pour lui toute fa confî- 
dération qu’il méritoit ; mais la Noue 
ne fut pas long-temps fans s’apperce- 
voir qu’il entroit dans cette conndera- 
tion plus de politique que de vérita- 
ble amitié. Le Roy de Navarre ai- 
moit les plailîrs , la galanterie faifoit 
alors fa principale occupation. La- 
vardin & Roquelaure étoient entrez 
par-là dans fa confidence j ils étoient 
tous deux Catholiques , mais de ceux 
qui ne le foi^t que de nom & par ha- 
bitude ; ils redoutoient l’humeur fé- 
v.ere de la Npüe, & ils n’épargnoient 
rien pour en dégoûter le Roy de Na- 
varre ; mais il lui étoit trop nécef- 
faire pour le mécontenter , & pour 
rompre ouvertement avec lui. La 
Noüe s’appercevoit tous les jours de 

f dus.en plus des mauvais offices qu’on 
ui rendoit auprès du Roy de Navar- 
re. Il lui eût été aisé d’y reraedier en 
le rendant plus complaifant , mais il 
crut qu’il trahiroit Ion Maître en da- 
tant , ou même endiffimulant des pal^ 
lionsqui ne pouvôiçnt aller qu’à le per- 
dre , ou du moins , comme il arriva , à 
nuire beaucoup à fes affaires. Il étoit 
donc le.fcul qui lui diibit des vericez 
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214- Histoire de Henrt 
utiles, mais dontla jeunefle duPrincffy, 
fon penchant pour les plaifirs & les 
flateries continuelles de Lavardiii- & 
■de Roquelaure, l'empêchoient de pro- 
fiter. 

La Noiîe au defelpoir qu’on cor-. 
Tompît ainfi - un naturel auïïî heu- 
reux que celui du Roy de Navarre ’j 
perfuadé "d’ailleurs que Lavardin & 
Roquelaure étôient aux gages de la 
Cour & que eetoit par les ordrei 
qu’élis entrecenoient ce Prince dans; 
une honteufe oifivete , s’en plaignoit 
fouvent aû Vicomte de- Turenne. Il 
lui en fàifqit voir les eonfëqueïices; 
pour le Roy 'dé Navarre même &l 
pour tout le parti. Enfin ,, il lui dit* 
un jour, que fi ce Prince continuoit 
à prendre- Tés avis en mauvailè part , 
il quitteroit plûtot la Cour , que de 
foufifrir qu’on lui pdt imputer d’avoir 
favorisé fes defordres , ou du moins 
de ne s’y être pas opposé.. 

Le Vicomte de Turenne n’approu- 
va pas cette réfolution jdl fit voir à 
la Noüe combien il importoit à leur 
parti,de ne pas abandonner le'Roy;dè 
Navarre aux mauvais' confeils. dé 
Lavardin & de Roquelaure. iMui die 
que ks bonnes quaUtez de ce Princet 
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méritoienc bien qu’on excusât en lui 
quelques défauts , ou du moins qu’on 
les fupportât j que l’oifiveté les avoit 
produits , que l’occupation y remc- 
«liroit ; que la paix qu’on venoit (de 
conclure, ne pouvoir pas durer. Qu’il 
avoit des avis certains qu’on infpiroit 
«dans toutes les Provinces aux Dépu- 
tez qui dévoient fe rendre aux. Etats 
de Blois, d’infifter fur la callàtion des 
Edits accordez aux Prétendus Réfor- 
mez ^ que la Guerre qui alloit re-^ 
commencer , leur donneroit à tous & 
au Roy de Navarrcen particulier tant 
d’occupations , qu’il ne pourroit fe' 
difpenfer de changer de vie : qu’alors 
fbs confeils feroient écoutez ,• & qu’ott 
feroit trop heureux de les fuivre.- 
En effet, les avis que le Vicomté' 
de Turenne avoit reçus , ne fè trouvè- 
rent que trop certains. La paix qü’oU' 
venoit de conclure , parut aux Catho-- 
Eqües lî' favorable pour les Calvi- 
niftes , qu'ils n’en purent fouffrir l’é-- 
•xécution. Ils firent à cette occafion; 
plufieurs remontrances au Roy j mais 
la crainte d’une nouvelle Guerre-ci- 
vHle l’aïant empêché d’y répondre 
favorablement , il fe forma une nou- 
yei\& fanion qui fous prétexte de * J* 
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détruire THerefie , & de rétablir h 
Religion Catholicpe dans'fon premier 
luftre , penfa renverfer l’Etat , & don- 
na lieu au Parti Proteftant de Te forti- 
fier & de s’accroître. 

Le Roy qui prévit les confêquenccs 
de cette dangereufe Ligue , crut la 
diflîper en ailèmblant les Etats à 
Blois. Il en avoit promis la convoca^ 
tion , lorfque la derniere Paix fut 
«oncluë , & les Calviniftes même l’a- 
voient fouhaitée $c demandée. Le 
Roy étoit pcrfuadé que la plus gran- 
de partie des Députez , pour éviter 
les malheurs de la Guerre , confenti- 
roit à l’exécution des Edits donnez en 
faveur des Calviniftes ; qu’ainfi il n’en 
feroit plus refponfable , & que les Ca^ 
tholiqucs zelez n’auroient plus rien à 
lui reprocher. Mais les Partifans de 
la Ligue agirent fi efficacement dans 
les Provinces , que prefque tous les 
Mamif- Députez furent chargez de deman- 
lomen^c q^ on fupprimât les Edits accor- 
Tom. J. dez aux Calviniftes j qu’on ne pût 
faire profeffion publique en France , 
-que de la feule Religion Catholique , 
& de confentir plutôt à une nouvelle 
-Guerre , que de fbuffirir qu’on tolérât 
plus long-temps l’exercice public d«; 
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la Religion Prétendue Réformée. 

Les Députez des Provinces s’étant 
rendus à Blois , chargez des deman- 
des qu’on vient de rapporter , le Roy 
fit l’ouverture des Etats , le fixiéme 
de Décembre , par un difcours des 
plus éloquens , & qui ne pouvoir être 
prononcé avec plus de graçe_ Il fe 
réduifoit à convaincre l’alfcn^ée du 
ddïèin fincere qu’il avoit de procurer 
ôc d’aiTurer le repos de fon peuple , 
Sc de rétablir le Roïaume dans fa pre- 
mière fplcndeur. Il exhorta l’Aflem- 
blée à s’unir à lui pour en faciliter 
l’éxécution , & pour finir enfin ces 
divifiohs funeftes , qui déibloient la 
France depuis fi long-temps. Mai? 
quoique le Roy pût faire , foit par fes 
diicours publics , foit par fes entre- 
tiens particuliers avec les Députez j 
le plus grand nombre perfifta à de- 
mander la révocation des Edits & l’é- 
xercice public de la feule Religion 
Catholique jpar tout le Royaume. 
Comme il etoit aisé de prévoir les 
funeftes fuites de ces deux demandes , 
fi elles étoient accordées ; le Roy 
ppopofa la modification de l’Edit de 
Paix. Il ajouta qu’il croïoit que cela 
fuffifoit pour le prefént j qu’on cour- 
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roit rifque de renverfer i’Etat en pof^ 
tant les chofes à l'extrémité, & que le' 
pourroit donner des ouvertu- 
faire quelque choEe de plus. A 
la vérité , il n'étoit pas sûr que les 
Calviniftes- confentillènt à la, modi- 
fication du dernier Edit de pacifica- 
tion j n^s il étoir indubitable qu'en, 
le révoquant entièrement , on alloit. 
rallumer la plus furieufe Guerre-ci- 
ville qu’on eût encore vûe dans la 
Royaume- 

On apprit dans ce même temps que 
les Galviniftes allarmez des réfolu— 
tions qu’on prenoit contre-eux aux 
Etats- , commeniçoient à fe foûlever 
dans toutes- les Provinces ; qu’ils re^- 
noiioient- leurs correfpondances avec 
Manuf-îes Etrangers , & que le Vicomte dé- 
crits. 'Eurenne venoit de s'emparer des Vil- 
îes du Bas-Limofin- Le Prefident Eii. 
mar Député de Guyenne en avertit. 
PAirembléÊ^ , &: il- fe fervit de cette- 
«ceafion pour reprefenter les incoiv- 
. Tcrfiens de la réfolution qu’on alloif 
prendre : mais les Ligueurs avoient; 
tellement pris le defTus dans les Etats,, 
^ue ce Député ni quatre autres qui> 
opinèrent comme lui , ne furent poinc 
ccoûtez- Le Ro.y fe vit obligé dfir 


temps 
res a 
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ivre la pluralité des voix de <?on— 
ntir à- la- révocation afeioluë de l’E— 
dit de pacification , & d'ordonner que 
dans tour le Royaume on ne feroic 
plus d’èxercice public de la- Religion- 
Prétendue Réformée» 

En confequence de cette réfblurion fin» 
des Etats- , le Roy écri\Ht à tous les- 
Gouverneurs des Provinces , que quoi 


qu’il eût défendu par tout le Roy au-- 
me l’exercice public de la Religion’ 
Prétendue Réformée , fbn intention 


n’étoit pas qu’on violentât la con- 
fcience de perjfbnne , ni qu’on obli*- 
geât les Prétendus Réformez à faire’ Manuf-- 
piofeflîon de là Religion Catholique 
que ceux qui voudroient vivre paifi- ‘ 
blement dans leurs maifons , y fe- 
roient alTurez de la- proteétion des > 
Loix & des Magiftrats , & qu’on ne 
s’informeroit point de leur croïanee: 

Le Roy écrivit dans- le même fens 
à la Nobleflb du Languedoc & de 
la Guyenne & au Roy de Navarre 
en particulier. Biron fut envoie ex- 
près à ee Prince , ^our lui porter la 
lettre de Sa Majefte, de pour fui expli- 
quer les motifs qui l’avoient engagée 
à révoquer le dernier Edit de pacifî- 

ÿadon..- IL étoic encore chargé d eit. 
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' horter ce Prince à fe foûmettre à la 
réfolution des Etats , de le détourner 
de la Guerre-civille , & de lui faire 
comprendre qu’il étoit beaucoup plus 
de Ion interet de demeurer attaché 
au Roy , que de fe rendre Chef d’un. 
Parti dont toutes les vûes alloient à 
démembrer l’Etat , & à s’ériger en 
République. 

ibjd. Le Roy ne fe contenta pas de cette 
démarche à l’égard du Roy de Na- 
varre , il voulut que les Etats lui en- 
voïaflent des Députez. L’Archevê- 
que de Vienne pour le Clergé , Ru- 
bempré jpour la Noblelle , & Ména- 
ger Général des Finances de Tourrai- 
ne pour le tiers-Etat , furent chargez 
de cette députation. On envoïa au 
Prince de Condé Dalibouft Evêque 
d’Autun , les fleurs de Montmorin & 
Pierre Rat Prefidçhs de Poitiers, Les 
Etats firent le même honneur à Dan- 
ville. Ils lui envoierent Antoine de 
Seneterre Evêque du Puy , les fleurs 
de Rochefort & de Thole pour né- 
gocier avec lui. Ils étoient chargez 
en particulier de ne rien oublier pour 
le détacher du parti des Proteftans , 
d’emploïer pour en venir à bout les 
^romelfes &.lcs menaces ^ & de Ini 
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offrir même la earencie des Etats 

, _ . , O J • r ' Mcmoi- 

pour le Traite qu on pourroit raire rcs du 

avec lui. Le Vicomte de Turennene^-**^ ^ 
fut pas oublié. Le Roy lui envoïa la rom. *. 
Barge dont les Ancêtres av oient été ^ 
attachez à la Maifon de la Tour de* 
puis plus de deux cens ans , pour le 
ramener au fervice du Roy. Comme 
la Reine Mere n’avoit rien épargné . 
pour perfuader à Sa Majefté de gagner 
Banville à quelque prix que ce fut, 

& que Ton croïoit y réuffir j la Cour 
ne doutoit pas que le Vicomte atta- 
ché à fa fortune ne prit le même parti 
que lui. 

Bien loin que ces députations pro- 
duifillent aucun effet , les Prétendus 
Réformez protefterent contre l’Afl. 
femblée des Etats,& déclarèrent qu’ils 
tiendroient pour nul tout ce qui y 
fer oit ordonné au préjudice de leur 
oppofition , & du dernier Edit de pa- 
cification. Cette Déclaration fut fui- 
vie ( les Etats étant encore alfem- 
blez ) de la prife de plufieurs Villes, . 

La Charité fut furprife. Le Prince de 
Condé s’empara de Broüage & de 
plufieurs autres Villes de Saintonge & 
du Poitou ; & le Vicomte de Turenne 
■après avoir pris toutes les Villes 
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Bas-Limofîn , porta la Guerre e»’ 
Guyenne. Le premier Exploit qu’il y 
J de forcer quatre Compagnies 
Duc de d’Arquebuziers à cheval, qUi s’étoient 
•ouiiion retranchez dans une Egliie , & de les- 
obliger à fe rendre à difcretion. Il 
marcha enfui te contre Voifîns qui 
alloit joindre avec trois cens che-- 
vaux. l’Amiral de Villars , qui cOm- 
mandoit en Guyenne pour le Roy.. Il- 
itoit prêt de l’attaquer , & il avoit 
déjà rangé fa Cavalerie lorfqu’il 
, s’apperçut que deux Regimens d’in- 
fanterie qui le fuivoienr y. fe regar- 
doient piques bailfées,& qu’ils étoient 
prêts d’en venir aux mains. Leur- 
différend' venoit d’une difpute pour 
le rang qu’ils dévoient tenir. LeVi-- 
€omte furpris de ce contre-temps.,, 
laille fa Cavalerie fous le comman- 
dement de fon Lieutenant-, apres lui 
avoir ordonné ce qu’il auroit à faire 
s’il étoit attaqué , ôc court à fon In^ 
fanterie.. Il fe jette entre les deux 
Regimens qui marchoient déjà l’uh- 
contre l’autre avec plus d’animofîté 
qu’ils n’euflent peut-être fait contre 
l’ennemi,-il les arrête par fa pvefence.- 
Il alloit s’informer du fujet de leur 
Üvifîoai ^ Içrfqu’ü apperç^ut ua Gar 
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pltaine pins échaufFé que les autres 
qui continuoit à fomenter la fëditionj 
il marche- à lui l'épée à la main , il 
la lui porte dans l’eftomach & le 
menace de le tuer s’il faifoit encore 
un pas. Il ordonne enfui te aux Offi- 
ciers des deux Regimens, de fe rendre 
auprès de lui , & après avoir pris con- 
noiflànce de leur difièrénd , il s’en 
réferve le jugement, ôc leur comman- 
de de marcher fuivant l’ordre qu’it 
leur avoit prefcrit. Perfbnne ne fut 
allez hardi pour lui défobéir , mais- 
il perdit Toccafion de battre VoifinSi. 

Le Vicomte remarque à cette oc- 
cafipn , que dans les féditions , parti- 
culièrement' dans les militaires , if 
faut toujours ufer d’autorité'; qu’if 
faut s’en prendre aux Chefs , & ne 
les point ménager ; que la fcveritc'^ 
dans ces conjonéfures n’eft 'pas une 
cruauté-, mais une aébion d’Iiumani-» 
té , parce qu’on s’épargne par-là bieiï 
des châtimens aufquels il faudroit- 
avoir retours pour maintenir la difci- 
pline ; far tout il obferve que pour 
éviter les fédition? militaires , il faut* 
roûjours tenir lés Troupes en aétibn ^ 
Sc ne les laitier jamais dans l’oitîveté;. 
Ce fut dans cette ,yûc quç le Vw 
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comte de Turenne marcha pour { q ^ 
courir Perigueux. Cette Ville étoit 
menacée d’ün Siégé , & elle manquoit 
de vivres» Des Forts bâtis autour par 
les Troupes du Roy , tenoieiit les 
Habitans renfermez dans leurs mu- 
railles, &les empêchoient de faire leur 
récolte. Le Vicomte les dégagea , les 
Habitans firent leur moilïbn, la Ville 
fut abondamment pourvue , elle fe 
vit en état de foutenir un Siégé. A- 
pres cette expédition , le Vicomte 
prit en Quercy la Ville de Figeaepar 
efcalade , & Calvinet en Auvergne. 

Pendant que ces chofes fepafFoient 
en Guyenne & dans les Provinces 
voifînes , les afïàires avoient bien 
changé de face en Languedoc. Dan- 
ville Chef des Catholiques-Mécon- 
tens s’étoit broüillé avec les Calvi- 
niftes. Ils avoient furpris Montpellier 
& plufîeurs autres Villes. On fe fai- 
foit la Guerre de part & d’autre j & 
dans cette Province tout paroifîbit 
difposé à une révolution qui n’eûc pas 
été favorable aux Prétendus Réfor- 
mez. Pour en arrêter le cours , Je 
Roy de Navarre fe rendit à Montau- 
ban , le Vicomte de Turenne & la 
Noue l’y furent joindre. Le Viconnte 
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y vit avec beaucoup de chagrin que 
Lavardin s’étoit tellement rendu 
Maître de refprit de ce Prince , qu’il 
lui avoir donné le commandement 
defes Troupes. Le Vicomte lepré- 
tendoit pour lui-même j & la Noüe 
qui le lui eût cédé , n’étoit pas d’hu- 
' meur à en ufer de même avec La- 
vardin. Ce n’eft pas que Lavardin ne. 
fût fort brave , mais comme il étoit 
Catholique , cela fêul fufïîfoit pour 
le rendre fufpeét , & pour faire defap- 
prouver le choix que le Roy de Na- 
varre en avoit fait. D’ailleurs Lavar- 
din ne pouvoit être comparé au Vi- 
comte , pour les fervices rendus an 
parti Calvinifte, La Noüe de fon cô- 
té l’emportoit fur Lavardin pour 
la capacité dans la Guerre : mille 
belles aélions le faifoient confiderer 
comme un des plus grands Capitaines 
de fon temps j & l’on ne pouvoit, fans 
lui faire tort , donner le commande- 
ment à Lavardin à fon préjudice. 
Cette çréference lui parut n injurieu- 
lè, quil réfblut de quitter le fervice 
du Roy de Navarre. Mais pour le 
faire avec honneur , il forma un pro- 
jet qui réüflît dans la fuite. Ce fut de 
faire cellèr la Guerre dans le Royau». 
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me , & de la faire padèr dans les Pâïs- 
Bas, qui s’étoient révoltez contre le 
Roy d’Efpagne* Le Vicomte de Tir- 
renne ne porta pas fi loin fon reflén- 
timent. Il chercha querelle à Lavar- 
din , & elle fut poulTée h vivement en. 

•Ibid prsl^'ice du Roy de Navarre , qu’aïant 
* * porté la main fur la garde de leurs é- 
pées , ils fe fulfent battus , fi le Roy 
de Navarre , d’abord par fes prières , 
& enfuite d’autorité abfoluë , ne les 
en eût empêchez. Cependant comme 
il prévit que fi on les laiflbit enfem- 
ble , la querelle ne manqueroit pas de 
jrecommencer , il prit occafion des 
troubles du Languedoc , pour y en- 
' voïer le Vicomte & la Noue pour 

Î pourvoir à la fureté des Villes donc 
es Calviniftes s’étoient emparez. Ils 
s’acquittèrent tous deuxde cet emploi, 
d’une maniéré qui conferva ces Pla- 
ces au Parti, & qui lui fit obtenir quel- 
que temps après une Paix avanta- 
geufe, 

WanoC- Calviniftes qui avoient com- 

crits de mcncé la Guerre , la foûten oient avec 
des fuccès fort inferieurs à ceux qu’ils 
’ ’’ avoient eu dans les autres Guerres,. 
. Le Roy également choqué de leurs 
fûcreprifes , & du peu d’égard qu ils 
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avoient eu pour les Députez que lea 
Etats leur avoieiit envoïez , leva deux 
Armées. On donna le commande- 
ment delà première au Due d’Anjou, 
L’autre fut envoïée éh Poitou fous 
les ordres du Duc de Mayenne Frere 
du Duc de Guife. L’Armée comman- 
dée par le Duc d’Anjou prit la Cha- 
rité, palîàge important fur la Loire, 
dont les Calviniftcs s’étoient empa- 
rez pour faciliter aux Etrangers l’en- 
trée des Provinces qui font au-delà 
de cette Riviere, Aprçs la prife de 
cette place, le Duc marcha en Auver- 
gne , attaqua èc prit Ifloire l’une des 
Places de lureté que Pon avoit accor- 
dées aux Calviniftes pour un temps , 

& qu’ils avoient refusé de rendre , 
le temps qu’ils dévoient les garder, 
étant expiré. ; 

Pendant que le Duc d’Anjou étoit 
occupé au Siégé d’Ilfoire , le Duc de pi,n. * 
Mayenne fit lever celui de Saintes au 
Prince de Condé, prit Tonnai-Cha- 
rente , Marennes & Broiiage , & ferra 
de fort près la Rochelle. Le Duc de 
Mayenne dut y ne partie de ces fuccès 
à la méfintelligence qui fe mit entre 
le Roy^ de Navarre & le Prince de . 
Conde 5 elle les empêcha de s’y op*) 
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Cependant le Vicomte de Turenntf 
qui commandoit fous le Roy de Na- 
'Memoi- varre , courut un des plus grands dan. 
^uc^de il fe fût trouvédepuisqu ilavoit 

jîoüiilon commencé à pDrter les armes. Com> 
me il alloit reconnoître les ennemis 
fur une fauiïe allarme , accompagné 
feulement de huit ou dix Cavaliers, 
il donna dans une ambufcade compo- 
sée de vingt-cinq Arquebuziers. Ils 
étoient couchez lur le ventre derrière 
des Saules qui empêchoient de les 
voir. Il en parut feulement quatre 
ou cinq qui nrent femblant d’être au 
Roy de Navarre. Leur delTein étoic 
de prendre le Vicomte; & pour le 
faire plus aisément, ils l’inviterent 
à s’approcher pour voir quelque cho- 
fe qu'il ne pouvoir découvrir que de 
l’endroit ou ils étoient. Le Vicomte 
n’en étoit'qu’à trente pas , lorfqu’il 
lui vint quelque foupçon , que ce 
pouvoir être des ennemis. Auflî-tôc 
il tourne bride , mais ce ne fui pas 
fans elTuïer la décharge de l’embulca- 
de. Heureufement il ne fut point bief, 
sé , ni aucun des liens. Il avoue qu’il 
fit une faute dans cette occafion , ôc 
qu’un Commandant ne doit jamais 
'S’avancer dans un Païs couvert , fans 
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tnvoïer réconnoître à droit & à gau- 
rfie. Il remarque que bien dès gens 
ont péri faute d’avoir pris cette pré- 
caution 5 il n’ÿ manqua plus depuis , 
mais cette attention ne l’empêcha pas 
de tomber quelque temps après dans 
un plus grand danger que celui qu’on 
vient de raconter. 

Il étoit allé à Turenne pour une ibij; 
aâàire preflànte. Comme il en re- 
venoit accompagné d’un petit nom- 
bre de fes domeftiques , & de cinq ou 
fîx Gentilshommes qui ayoient étp 
fes Pages , & qui n’avoient non plus 
•que lui d’autres armes que leurs év 
pées , il pafla par le Bourg de la Sal- 
vetat.Douze Cuiraffiers & quinze Ar- 
quebuziers à cheval de l’Armée du 
■Roy , y arrivèrent en même-temps. 

Ils venoient pour chercher des con- 
tributions, D’abord,quoiqu’ils fufïènt 
Ennemis , ils fe contentèrent de pren- 
dre langue touchant le Vicomte & 
fa fuite , & le laiflerent pafler fans 
qu’il pût juger qu’ils eüifent deflein de 
l’attaquer. Mais comme ils eürenc 
■fait réflexion que le Vicomte &ceux 
qui étoient avec lui, n’avoient point 
d’autres armes que leurs épées j 
qu’ils étoient au moins deux contrf 



S:4^' r V Histoire .de Henr-T - 
«n , & que de plus , ils .écoient bie* 
armez ^ ils coururent après, lui , & 
tombèrent fur les gens qui condui- 
Xoient fon Equipage, Au îjruit qu'ils 
firent en les attaquant, le Vicomte 
tourna bride , fans prendre ^rde s’il 
étoit fuivi. Il joignit celui qui paroif. 
foit être le CommajUdant , & lui porta 
un coup dans, le yilage- En même- 
temps le Vicomte fut environné par 
cinq Hommes qui l’attaquerent tous 
«nfemble, .Le Combat étoit trop iné- 
gal pour pouvoir, durer long- temps, 
Le Vicomte alloit fuccomber , < lorf- 
tju’ilfut joint par deux de ces Gentils- 
hommes qui l’accompagnoient , & 
|)ar un Page, Allemand que le Prince 
Cafîmir .lui avoir xlonne. Alors la 
.partie étant plus forte , quoiqu’enco- 
sé fort inégale , la rencontre fut des 
plus vives j parce que les cinq qui at- 
taquoient le Vicomte avoient , cté 
joints par d’autres. Le Page Allemand 
fut le premier porté par terre j les 
.deux Gentilshoipmes furent bleflèz j 
ils n’en combattoient pas avec moins 
d’ardeur , lorfque Vicomte dont.l’é:- 

{ )ée s’étoit rompue , reçut un coup à 
a gorge. Alors tous étant blelfez de 
.part de d’autre , le Combat finit , les 

Enne» 
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Ennemis Ce retirèrent ; le Vicomte 
avec fes gens refta quelque temps fut 
le Champ-de-bataille , & le retira 
enfnite comme les Ennemis avoient 
fait. 

Dès que le Roy de Navarre eut 
appris l’accident qui étoit arrivé au 
Vicomte de Turcnne, il le fit con- 
duire dans une maifon sûre & com- 
mode , & lui envoïa fés Médecins & 
lès Chirurgiens. Ils jugèrent d’abord 
que fa blelfure étoit tres-dangereufc , 
& que s’il n’en mouroi^as , la cure 
en feroit longue & diracile. Ce fut 
ce flui obligea le Roy de Navarre qui 
étoit à Agen , d’y faire tranfporter 
le Vicomte pour être plus à portée 
de lui donner fes foins. Il fut long- 
temps malade , & en grand danger , 
il ne recouvra fa fanté qu’après que 
, la Paix eut été conclue. 

Le Roy s’étoit avancé jufques à 
Poitiers , en apparence pour être plus 
près de fon Armée , 6c pour l’animer 
par fa prefence, mais en effet pour être 

{ )lus en état de négocier la Paix avec 
e Ro^ de Navarre & le Prince de 
Conde. Le premier faifoit fa réfi- 
dence à Agen , & le fécond qui ne 
pouvoir pas .tenir la Campagne , 
Tom. J. L 
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s’étoit renfermé dans Saint Jean d’An- 
gely. Tous ies avantages de la Guerre 
etoient du côté du Roy ; il étoic Maî- 
tre de la Campagne ; il avoir deux 
Armées toutes fraîches & prêtes à a-, 
gir J il fe voïoit à la veille de réduire 
les Calviniftes à de grandes extrémi^ 
tez. Cependant comme il avoir com- 
mencé cette guerre malgré lui , & 
qu’il étoit perfuadé qu’en la conti- 
nuant , elle ferviroit moins à détruire 
les Calviniftes , qu’à augmenter les- 
forces de la Ligue , il muhaitoit la 
Paix, & la faifoit négocier lecrette- 
ment par le Duc de Montpenfier , jjar 
Biron, & par Villeroy. Le Roy de 
Navarre & le Prince de Condé ne la 
fouhaittoient pas avec moins d’ardeur 
que le Roy , parce qu’ils n’étoient pas 
en état de foûtenir la Gùerre ; mais 
les Calviniftes Confiftoriaux moins 
expérimentez , & entêtez d’un faux 
zele , ne vouloient rien relâcher des 
avantages qui leur avoient été accor- 
dez par la derniere Paix. . Il y alloîc 
au contraire de l’honneur du Roy , de 
les modifier j & quand même il eût 
été d’humeur à le relâcher fur un 
point fi important , les Catholiques 
• zelez n’y eulïént jamais confond , ôg 
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la Ligue qu il vouloit détruire , en 
eût pris trop d avantage. Ainfi la con- 
cluuon d’une Paix fi nécefiàire aux 
Calvîniftes , n’étoit retardée que par 
une opiniâtreté mal fondée , & par 
un zele aveugle qu’ils n’étoient pas en 
état de foûtenir. Ces difficultez du- 
rèrent depuis le commencement de 
Juin jufques à la mi Septembre. A- 
Tors les Calvîniftes à qui la Guerre ne 
pouvoir pas procurer les avantages 
qu’on leur offroit , fe relâcheront , & 

' la Paix fut fignée le dix-feptiéme de 
Septembre. L’Edit en fut drellc'à 
Poitiers , & enregiftré au Parlement 
^e Paris le huitième jour d’Odobre 
delà meme année, où létGuerreavoit 
commencé. 

En éxécution d’un des articles fe- 
crets de cette Paix , le Roy apres la 
publication de l’Edit de Pacification , 
obligea Danville à lever le Siégé de 
Montpellier. Ce Maréchal avoir af- 
liegé cette Ville des le commence- 
ment de Juillet ; & quoiqu’elle fut 
défendue par le 'brave Châtillon Fils 
de l’Amiral de Coligny j elle ne pou- 
voir manquer d’être prife. Elle de- 
meura par ce moïen au pouvoir, des 
Calvîniftes , qui en firent une de leurs 
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plus fortes Places. Ils la conferverent 
jufcjues au Régné de Louis XIII, qui 
s’en rendit enhn le Maître , après un 
Siégé long & difficile qui coûta bien 
du fang, Danvillo qui connoiflbit 
l’importance de cette Place , & qui 
fe voïoit à la veille de la prendre , fit 
tout ce qu*il put pour obtenir la per- 
miffion d’en pontinuer le Siégé , ü ne 
put l’obtenir, Le Roy vouloir la Paix , 
& les Calviniftes n’y vouloient con.- 
fentir qu’à condition qu’ils demeure^ 
roient les Maîtres de Montpellier. 
Banville difoit à cette occa/lon , ou 
qu’il ne faloit pas recommencer la 
guerre fi legerement , ou qu’on ne de- 
voir pas acheter la Paix en cédant 
aux Calviniftes une Ville de ceCte im- 
portance 5 dont ils ne pouvoient pas 
empêcher la prife. 

Cependant cette paix fi chèrement 
achetée , & qui étoit fi favorable aux 
Calviniftes , fut fouvent violée par 
ceux même qui en tiroient de fi grands 
avantages. En effet comme les Pré- 
tendus Réformez n’y avoient con, 
fenti que pour, obliger le Roy à defar- 
mer ; les Troupes rie furent pas plu- 
tôt congédiées, que les Calviniftes re- 
commencèrent les Aétes d’hoftilité. 
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Î )articulierement en Dauphiné , dans 
e Languedoc , & dans la Guyenne j 
ils continuèrent à furprendre des Pla- 
ces , & à opprimer les Cacholi<Jues 
• dans les Villes dont ils ’étoîent les 
Maîtres. Ces contraventions fi publi*: 
ques ôc fi Ibuvent réitérées , portèrent 
les Catholiques à en ufer.à peu près 
de même» Ainfi jamais Paix ne fut 
faite plus à contre-temps , & ne fut 
plus mal oblèrvée ; mais le Roy vou^ 
joit détruire la Ligue , & il avoit pouf 
cela befoia de la Paix< 

Pendant que ces chofes fe paflbienc, 
& que tout paroiflbit di/posé à re- 
commencer la Guerre -, le Vicomte 
de Turenne recouvra fa fanté fi par- 
• faitement , qu’il fe trouva en état 
.d’afiîfter au nom du Roy de Navarre 
au Synode National j convoqué par 
les Calviniftes dans la Ville de Sain- 
te-Foy en Agdhoisi Cette commif- 
fion étoit d’autant plüs honnorable' 
pour le Vicomte, qu’il n’avoit alors 
que vingt-trois ans , & qu’il fut pré- 
féré par le Roy de Navarre à tout 
ce qu’il avoit auprès de lui de Sei- 
gneurs plus âgez & d’une plus grande 
expérience, pour préfider à une des 
plus importantes Alfemblées que le» 

Lii) 
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Prétendus Réformez eutfènt tenues 
jufques alors» 

Comme les Calviniftes avoient 
Boûjours en vue de former une Répu- 
blique au milieu du Royaume , fur 
le modeje de celle des Etats Géné- 
raux des Provinces-Unies , fuivant ce 
• qui avoit été proposé aux Aflêmblées 
tenues à Milliau en 1571. 1573. Ôc 
1574. ils avoient réfolu de faire dans 
PAfiemblée dont nous parlons , une 
démarche qu’ils croïoient être de la 
derniere importance pour l’exécution 
de ce grand deflein. Cette démarche 
conlîftoit à foufcrire une confeffion 
de Foi qui leur fût commune avec 
- les Proteftans d’Allemagne , d’Angle- 
terre , & des Païs-Bas , de terminer 
ainfi tous les différends de Religion 
■qui étoient entre-eux ; & de ne faire 
Çlus qu’une même communion. Ils 
etoient perfuadez qué s’ils pouvoienr 
venir à bout de ce projet, les Protef- 
tans feroient d’autant plus difpofez à 
les aider de leurs forces , qu’ils les 
confidereroient comme leursFreres,& 
que l’Etat Républicain fe trouveroic 
tout-à-fait de leur goût. 

La conjonélure ne pouvoit être 
plus favorable aux Calviniftes de 
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France. Le Roy venoit de leur donner 
laPaiXj&l’on devoir tenir lequinziéme 
d’Aouc à Francfort une Ailemblée, ou 
les Députez de tous les Princes Pro- 
teftans dévoient fe trouver. Il s’agif- 
foit dans le Synode de Sainte Foi, 
d’envoïer des Députez à cette Aflèm- 
blée , & de leur donner pouvoir de 
^convenir d’une confeflion de foi , qui 
fut commune à tous les Proteftans. 
La chofe n’étoit pas fans difficulté. 
Les Luthériens n’étoient nullement 
difpofez à s’unir avec les Calviniftes j 
ils n’avoient gueres moins d’averfion 
pour eux que pour les Catholiques 
& fi l’on, excepte le Schifme avec l’E- 
glife Romaine qui leur étoit commun, 
ils difFeroient d’ailleurs en des chofes 
fi ellentielles , qu’il paroiÜbit impof- 
fible de les faire convenir d’une mê- 
me confeflïon de foi. 

Les Calviniftes de France toujours 
entêtez du deftêin chimérique de leur 
République , ne lailFercnt pas d’en- 
treprendre cette union. L’affaire fut 
proposée & approuvée dans le Syno- 
de de Sainte-Foi. L’on y choifit le 
Vicomte de Turenne & quatre Mi- 
niftres , pour affifter au nom de toutes 
les Eglifes Prétendues Réformées de 
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France à l’Aiîbmblée de Francfort j Sc 
on leur donna j)ouvoir de iaire pour 
Tunion projettee tout ce qu’ils juge:, 
rcicat à propos , c’eft-à-dire, d’ajou- 
ter , de retrancher , en un mot de 
changer leur profeffion de foi , & 
d’accorder tout ce qu’ils eroiroient 
néc^flaire pour ne faire |j1us qu’un 
sp. de même Corps & une meme Eglife^ 
avec les Luthériens. Un pareil com- 
ta^e. J. ppomis fur un fujet fi, important paroî- 
^ troit peu cüoïable , fi l’on n’avoit pas 
l’original de la Procuration dont on 
vient de parler. Elle efi en parche- 
min dans les Archives de la Sorbonne, 
tout le monde l’y peut voir. 

Comme ce fait eft de la dernière 
importance , on a cru devoir tranf- 
crire ici ce qu’en dit Monfîeur Bof- 
liv.xii jfuep Evêque de Meaux , dans fon 
■ Hiftoire des Variations des Eglifes 
'Proteftantes. Après avoir rapporté 
l’extrait de l’Ade par lequel le Vi^ 
conate de Turenne & les quatre Mi- 
niftres dont on a parlé , font députez 
par le Synode de Sainte-Foi à l’Af- 
îcmblée de FrancfortjCe Prélat ajoûtet 
>• On s’étonnera peut-être de voir 
»Monfieur de Turenne nommé entre 
» ces.Dodeurs : mais c’eft que ce bien.. 
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irnion ^ 8c repos de toutes les Eglifes , c* 
difoit beaucoup plus qu’il ne pàroifx « 
foit d’abord. Car le Duc Jean Cafi- ce 
mir êc Henry de la Tour Vicomte de ec 
Turenne , q.u’on députe avec les Mi- 
niftres , fongeoient à établir ce repo'S cï 
par d’autres choies que par des dif- »> 
60 ur-s &: par des confeilTons de foi : ce 
mais elles entroient néceflairement ce 
dans la négockt-ion ; 8c l’experience ce 
avoit fait voir qu’on ne pouvoir Ik c» 
-guer comme il faut ces Eglifes nou- ce 
vellemeTit reformées , fans aupara- «e 
vaut convenir dans laDoétrine. Toute « 
la France étoit embrasée de Guerres- ce 
civiles ; & le Vicomte de Turenne et 
jeune alors , mais plein d’efprit & de 
-valeur , que le malheur des temps ce 
avoir entraîné dans le Parti depuis c« 
deux ou trois ans feulement , qui s’y ce 
cCoit donné d’abord beaucoup d’au- «e 
torité , moins encore par fon illuftre ce 
naillànce qui le lioit aux plus gran- ce 
-des Maifons du Royaume , que par ce 
fk haute capacité , 8c par iâ valeur, ce 
étoit .déjà Lieutenant du Roy de Na- ce 
varre , depuis Henry I V. Un homme ce 
de' ce génie entra aisément dans lete 
deflein de réünirtous les Proteftans -, c« 
xiTois Dieu ne permit pas qu’il en -vint ce 
à bout. , Lv 
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J’ajoûterai à ce que die ce Prélat > 
que le Vicomte de Turenne qui avoit 
les vues , qui n’efperoic plus rien de 
la Cour , Sc qui avoit attaché là for- 
tune à celle du parti Calvinifte , ac- 
cepta & appuïa la députation à TAf- 
femblée de Francfort de tout fon pou- 
voir , & la ligna au nom dii Roy de 
Navarre & au lien. Il n’eft pas lurpre- 
nant qu’un jeune Seigneur d’environ 
vingt-trois ans , qui avoit beaucoup 
d’ambition, & qui n’av oit jamais étu- 
dié , ait pu donner dans un pareil tra- 
vers.. Il liiivoit en cela des vûcs de 
Politique Sc d’intérêt ; il le confor- 
ïnoit aux fentimens de fes prétendus. 
Pafteurs ; il fuppofoit qu’ils avoient 
toute la droiture & toutes les lumiè- 
res que des gens qui entreprenoient 
de réformer l’Eglile , dévoient avoir. 
Mais que les Minlftres des Eglilès 
Réformées d’un grand Royaume , af- 
femblez en Synode National aient 
pu tomber dans une auffi étrange pré- 
varication , c’ell ce qu’on ne Içauroic 
^ftifier, C’eft auffi ce qui fait voir 
que dans ces fortes d’AlTemblées , les 
vues humaines l’emportoient fouvent 
iiir celles de la confcience , 3c que 
les intérêts temporels les aveugloient 
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fur les interets fpirituels. Ge qu il y 
eut de plus martifiant pour les Cal- 
viniftes de France dans rAflemblée de 
Francfort , eft qu’ils s’humilièrent en 
vain devant les Luthériens.- Ce fut 
inutilemeirt qu’ils propoferent toutes 
les voies d’accommodement dont ils 
fe purent avifer , elles furent toutes 
également rejettées , &r les Députez 
revinrent en France fans avoir con- 
clu l’miion projettée au Synode de 
Sainte-Foi, Cela les obligea quelques 
années après d’avoir recours à d’au- 
tres expédiens , pour former leur pré- 
tendue République. Le Vicomte de 
Turenne les appuïa encore de toute 
l’autorité qu’il avoit dans le Parti } 
mais le Roy de Navarre qui en pré- 
voioit les confequenccs , les fît é- 
choüer ; c’eft ce qu’on verra dans ,1a 
fuite de cette Hiftoire, 

Apres la tenue du Synode de Saintfc Mémo!- 
Foi, le’ Vicomte alla a Turenne pouï 
.y donner ordre à lès affaires. Comme no^u'a 
il étoit occupé à les régler , il reçut 
des lettres du Roy de Navarre , par 
Jefquelles il le prioit de fe rendre au- 
près de lui pour des chofes importan- 
tes qu’il avoit à lui communiquer. 

Pour entendre les affaires dont il s’a- 

Lvj 
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giiroit , l’on doit remarquer que lè' 
Roy de Navarre avoir épousé la 
PrincelTe Marguerite Sœur du Roy,, 
Tune des plus telles &c des plus fpiri- 
tuelles Princelîês de fon temps. Elle 
eût pu faire le bonheur d’un autre , & 
le Roy de Navarre de fon côté avoir, 
toutes les qualitez propres à fe faire 
aimer.^ Cependant les deux Epoux ne 
s’étoient jamais aimer. La Princeilè 
avoüoit de bonne - foi qu’on l’avoir 
forcée à époufer le Roy de Navarre 
&: que fi elle eût été Maîtrelîe de fon 
fort , elle n’eût point été à lui : & le 
Roy demeuroit d’accord que la poli- 
tique avoit eu plus de part à fon Ma- 
riage (jue fon inclination, & que s’il 
eût été libre de choifif , il n’eût ja- 
mais épousé une Princelfe dont il 
croïoic que le coeur étoït engagé à un. 
autre. De pareilles préventions ne. 
. ' font pas aisées à guérir.. Comme le 
Roy de Navarre de la Princelfe Mar- 
cuerite- s’étoient mariez iàns s’ai- 
aner^ils ne te menageoient.qu autant 
que la bienféance le demandoit. Dans, 
le fond ils n’avoient que de l’indifiè- 
lenee l’un pour l’autre , & ils en vin- 
rent enfin jufques à fe haïr & à.ne fe- 
pouvoir fouffrir.. Les chofes étoient 
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en cet état, lorfij^ue le Roy de Na-- 
varre le fauva de la Cour j il regarda 
comme un bonheur de Ce voir d'éli-- 
vré de' la Reine fa Femme.- La Rein& 
ne l’aima pas allez pour le fiiivre , Ô£ 
le Roy qui avoir fes vûës , ne voulut 
pas d'aburd l’y contraindre. Mais les 
favoris du Royaufquek tout failbit 
ombrage, arant trouvé le fecret de: 
brouiller la Reine de Navarre avec 
le Roy foiiFrere , ce Prince voulut 
abfolument qu’ell'e allât rejoindre le’ 
Roy de Navarre , & que la Reine 
Mere lui écrivît pour le difpofer à la 
recevoir. C’eft ce que la Reine de’ 
Navarre craignoit le plus & c’eft 
auffi ce que le Roy fon Mari fouhai- 
coit le moins. Ce fut la première af- 
faire fur laquelle le Roy de Navarre 
confulta le "Vicomte de Turenne lorl*<’ 
qu’il le fut rendu auprès de lui. 

Mais il y en avoir une autre qui 
n’embarrafloit gueres moins ce Priiv- 
ee. Il étoit accablé des plaintes que lui- 
faifoient continuellement les Galvi- 
niftes , de» entreptifes des Catholi- 
ques au préjudice de la. Paix. Il eft 
«ertain qu’ills en avoient eux - mêmes 
^onné l’exemple , & que ce que fai- 
£>ient les Catholiques- , n étoit le 
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plus foiivent que des repréfaiiles auft 
quelles les Calviniftes les avaient for- 
cez. Cependant comme Ci les Ca- 
tholiques eulicnt été les agreffeurs , 
ils demandoient des réparations j. ils 

Î irétendoient que le Roy de Navarre 
es obtint de la Cour , & qu’il la 
menaçât de recommencer la Guerre ,, 
fi on ne leur donnoit pas la fatisfac- 
lion qu’ils defîroient* Ils fe plaignoient 
même hautement de ce Prince ; ils 
i’accufoient de ménager trop le Roy , 
Sc de préférer fes avantages particu- 
liers aux intérêts généraux du Parti,- 
‘ Ce qui augmentoit rembarras du 
Roy de Navarre étoit que les Con- 
fiftoriaux ou Calviniftes zelez mê- 
ioient l’aflFaire de la Reine de Navar- 
re dans leurs plaintes, Q^elcjues-uns 
•d’entre-eux croïoient que c’etoit un. 
icandale qu’un Mari vécût ainfî sépa- 
lé de la Femme r que c’étoit ce qui 
donnoit oecafion à fes débauches , & 
que le refus qu’il faifoit de recevoir 
Reine de Navarre , indifpolbit le 
Duc de Roy contre lui , & l’empêchoit de 
Boüilloa jgyj. donner fatisfaétion. D’autres 
craignoient au contraire le retour de 
la Reine- J. ils diioient qu’elle introdui- 
foit parmi eux le Luxe &c les défor- 
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dres de la Cour. Ces plaintes , ces in- 
fradions de la Paix , les réparations 
que démandoient les Calviniftes , lat 
Guerre dont on menacoit le Roy en 
cas de refus , étoient la fécondé af- 
faire que le Roy de Navarre propo- 
fa au Vicomte de Turenne.^ 

Comme ce Prince n’entreprenoit 
alors prcfque rien fans le lui com- 
muniquer, & que le Vicomte étoit 
accoutumé à lui dire librement fes 
fentimens; il lui répondit que les deux 
affaires fiir lefquelles il lui faifoic 
l’honneur de le confulter , lui paroif- 
foient tellement liées cnfemble , que 
les mefures qu’il avoir à prendre pour 
l’une , pourroient fervir à l’autre ; 
que ff fon Mariage avec la Reine de 
Navarre étoit à faire , il fê garde- 
roit bien de lé lui ^onfeiller , quand 
ce ne feroit qu’à caufe de la diverlîté 
de Religion ; qu’elle ne manque guè- 
re de divifer des perfonnes qui doi- 
vent être aufli étroitement unies que 
îe Mari & la Femme ; &c que cette 
divifion jette tôt ou tard dans des 
embarras qu’il eft de la prudence d’é- 
viter. Q^e le mariage étant fait , il 
en faloit raifonner autrement } tm’il 
are pouvoit avec bien-féance , ni làns 
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ôfFenfei' le Roy , la Reine Mere &■ 
le Duc d’Anjou , par l’endroit le plus 
fenfible,-&: fans s’attirer de fâeheufeS' 
affaires , refufer abfolument de reee> 
voir la Reine de Navarre : mais que 
ce qu’on ne pouvoît pas refuler abfoi- 
îument , fe pouvoir différer fous- di- 
vers prétextes qu’il falôit s’appli- 
quer à les- chercher ; & que le temps 
qu’on gagneroit , pourrôit donner deS 
ouvertures &c des facilitez^ qu’on ne 
prévoïoit pas alors. Qu’il étoit donc 
d’avis qu’en r^ondant à la Reine 
Mere , il lui fit efperer qu’il rece- 
vroit la Reine de Navarre , pourvû- 
qu’elle changeât de fentimens à fou- 
égard ; qu’elle Voulut avoir une con-' 
duite plus réglée , & qui lui fut moins- 
iufpefte que celle qu’elle avoir eût' 
par le palfé. Qiÿ’après il lui éeriroil 
qu’d étok nécelfaire qu’îl fît une Af- 
femblce des Eglifes Réformées , pout 
tegler l’éxercice de la Religion Ca». 
tholique , qu’on feroit oblige d’accor- 
der-à. la Reine de Navarre , & con- 
venir de bien des êhofes , dont fans 
cette précaution il ne poürroit pas lui 
répondre. Le Vicomte ajouta que It 
Roy ne poürroit pas defapprouver 
«eue propofition y qu’avant que les 
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'Députez fulïent nommez , que l’Af- 
femblée fût formée , tenue , & congé- 
diée , il fe palïbroit tant de temps que 
les circonftances pourroient changer , 
ou qu’on trouveroit d’autres expé- 
dions pour éloigner le retour de la 
Reine de Navarre. 

Le Vicomte lui dit de plus ^ que 
l’AlIemblée qu’il lui propofoit , & 
qu’il faloit efrcdivement convoquer , 
le tireroit d’embarras fur les autres 
points dont il lui avoic parlé j qu’oit 
y traireroitde réparations prétemluës 
par les Calvmiftes , fur les infraétions 
de la Paix j qu’il fer oit aisé de l’enga- 
ger à en faire la demande , & à la 
pourfuivre j qu’il fe déchargeroit par- 
là des inconveniens qui en pourroient 
arriver j, & qu’il éviteroit de fe com- 
mettre perfonnellement avec le Roy., 
Qu’on pourroit meme dans cette Af- 
fomblée-aceorder les difFerens fenti- 
mens des Prétendus Réformez , fur 
le retour de la Reine de Navarre, Sc 
peut-être l’engager à fè charger du 
refus qu’il ne lui avoir pas confeillé* 
de faire : qu’il y avoit en effet bien 
des chofes à regler fur l’exercice de 
h. Religion Catholique , qu’on ne 
pouvoir refufer à la Reine de Na» 
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varre , dont il n’étoit pas à propos | 
qu’il iç chargeât , non plus que des 
invonveniens qui en pourroient naî- 
tre J qu’en un mot cette déference 
apparente pour les Eglifes Réformées 
lui gagneroit les cœurs & la confiance 
du Parti. 

jfcjj Le Roy de Navarre fuivit exaéte- 
ment les confeils du Vicomte de Tu- 
renne. L’Aflèmblée fut proposée , 
réfoluë , & convoquée à Montauban. 
Bellievre qui fut depuis Chancelier de 
France , y fut envoie par le Roy , 
pour y aflîfter en fon nom. Il étoit 
charge de trois chofes ; de promettre 
les réparations demandées, par les 
Calviniftes -, de faire nommer des 
Députez des Eglifes Prétendues Ré- 
formées pour réparer les contraven- 
tions à l’Edit de pacification dont les 
Catholiques fe pfaignoient , Sc de foL 
liciter le retour de la Reine de Na- 
varre auprès du Roy fon Mari. 

Ibid. En confequence des propofîtions 
faites par Bellievre , des CommifTai- 
res furent nommez de part & d’au- 
tre , pour convenir des réparations 
prétendues réciproquement par les 
Catholiques & par les Calviniftes , & 
pour en procurer l’exécution. Quant 
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au retour de ia Reine de Navarre , les 
Députez des Eglifes Prétendues Ré- 
formées témoignèrent publiquement 
qu’il n'appartenoit qu’au Roy de Na- 
varre d’en décider. Ce Prince réduit 
par-là à la nécellité de s’expliquer , 
répondit en termes généraux avec a.C~ 
fez d’honnêteté ; mais Bellievre ne 
put tirer de lui aucune réponfe pofi- 
tive. 

La Reine Mere informée par Bel- 
lievre des fentimens du Roy de Na- 
varre , fur le retour de £a> Tüle au- 
près de lui , lui manda de fonder les 
Calviniftes , & de tâcher d? pénét;rer 
s’ils étoient dans la difpontion de 
foûtenir le Roy de Navarre , en cas 
' qu’il refusât abfblument de confentir 
au retour de la Reine fa Femme. Bel- 
lievre leur parla fur cela avec tant 
de force , qu’ils déclarèrent qu’ils 
abandonneroient à regret le Roy de 
Navarre j mais qu’étant Sujets du 
Roy , ils ne croïoient pas qu’il leur 
fût permis de prendre les Armes con- 
tre lui pour des intérêts particuliers 
aufquels leur Religion n’avoit point 
de part. 

La Reine Mere n’eut pas plûtôt 
appris de Bellievre ladifpoikiou oà 
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étoient les Calviniftes à régard dü 
Roy de Navarre , qu’elle écrivit à ce 
Prince dés lettres pleines de menaces* 
Elles contenoient en fubftance qu’a- 
près les mefures d’honnêteté qu’elle 
avoit prifes avec lui , fur le retour de 
la Reine de Navarre , elle allait le 
mettre en chemin pour la lui mener 
elle-même j que s’il avait aSkrz peu 
de relpeét pour le Roy & pour elle 
pour la reiufer , & ne la pas traiter 
.avec toute la confideration qu’il lui 
.devoir, on trouver oit bien les moïens 
de le réduite à faire ce que les Loix 
divines Sf humaines exigeoient de lui ; 
qu’en tout Cas elle étoit bien aflûiée 
qu’il n’y avoir aucun Sujet du Roy, 
ni aucune Puilllmce étrangère , qui 
osât, ou qui voulût rappuïer dans 
i’occafion dont il s’agilfoit* 

Le Roy de Navarre n’eut pas plu- 
tôt communiqué ces lettres au Vi- 
comte de Turenne , qu’il lui conleil- 
la de faire de bonne grâce ce qu’il ne 
pouvoit éviter de faire. Le Roy de 
Navarre fuivit ce confeil , il écrivit 
à la Reine Mere qu’elle feroit la bien 
venue , & que le refpeét qu’il avoit 
pour elle lui feroit oublier bien des 
chofes dont il avoit lieu de fe plaitt- 





Duc DE Bouillon. Liv. II. kSx 
dre , pourvu que la Reine de Navar- 
re changeât de conduite , & qu’elle 
eût pour lui plus de confideration 
quelle n’en avoir eu par le palfè j que 
h elle y manquoit , il n’avoit pas be- 
foin ni des Sujets du Roy , ni d’au- 
cune Puil&nce étrangère , pour fe 
faire rendre ce qui lui étoit dû } qu’en 
tout cas il s’en rapporteroit yolon- 
tiers à l’autorité qu’elle devoir avoir 
fur la Reine fa Fille. 

Auflî-tôt que la Reine Mcre eut reçu 
la réponfe du Roy de Navarre , elle 

f )artit avec la Reine fa Fille. Elle vou- 
oit qu’on crût que l’unique motif de 
fon yoïage étoit de la reconcilier avec 
le Roy Ion Mari ^ &c c’étoit en effet 
l’un de fes deffeins ; mais elle avoir 
encore en vue de. faire la vifite des 
Provinces , de prendre connoiflànce 
dés différends qui étoient furvenus en^ 
tre les Catholiques & les .Calviniftes ^ 
au fujet des contraventions au dernier 
Edit de pacification , de les accom- 
moder & de procurer une bonne Paix. 
Dès que le Roy de Navarre eut ap- 
pris que les deux Reines étoient ar- 
rivées en Guyenne , il fe rendit à la 
Réole dont l’on étoit convenu pour 
l!entrevûp,avec le Vicomte deTuren* 



t 6 i Hjstoiri dï Henry 
ne qui fut chargé de bien obierver 
la Reine Mere. Il ctoit de plus ac- 
IbU. cotnpagiié de cinq à fix cens Gentils- 
hommes. Les deux Reines y étant 
arrivées , tout fe palfa de part & d’au- 
tre avec de grandes honnêtetez. Ce- 
pendant comme la Réole étoit une 
des Places de fureté des Calviniftes , 
la Reine Mere choifit pour fon séjour 
le Port de Sainte-Marie : elle y mena 
avec elle la Reine de Navarre , parce 
qu’elle n’avoit pas trouvé les cnofes 
«üTez bien di^osées pour la laitier 
avec le Roy Ion Mari. Ce Prince lui 
fut rendre vifite dès le lendemain ; 
mais il en ufa avec tant de froideur 
avec la Reine de Navarre , que la 
Reine Mere ne jugea pas à propos de 
le pretlèr de la reprendre. Elle fe 
contenta de lui propofer le Port de 
Sainte-Marie pour y tenir une Confé- 
rence fur les contraventions au der- 
riier Edit de pacification. Le Roy de 
Navarre accepta la Conférence, mais 
il dit à la Reine , que quant à lui , il 
s’accommoderoit volontiers de tous 
les lieux qui conviendroient à Sa Ma- 

I 'efté ; mais qu’il pouvoitl’atfiirer que 
es Calviniftes ne conièntiroient ja- 
mais à s’aiTembler dans un lieu dont 



Duc DE BoUILION. LlV. II. 4 ' 

les Catholiques feroient les Maîtres. 

Sur cela il propofa la Ville de Nérac ; 
la Reine Mere l’accepta ; l’AlIèinblée 
y fut indiquée. Mais comme il faloit 
du temps pour nommer ôc pour ailèm- 
bler les Députez , les deux Reines en 
prirent occalîon d’aller faire quelque 
séjour à Touloufe. 

Elles y étoient àpeine arrivées qu’on Memor- 
apprit que les Catholiques du Dau- 
pmné , du Languedoc & de la Guyen-uôuuio* 
ne , avoient fait diverfes entreprifes 
fur les Places accordées aux Calvi- 
niftes. On fçut encore que le pouvoir 
que la Reine Mere avoir de traiter, 
étoit limité , & qu’on en avoit usé 
ainil dans le delfein d’accorder peu 
de chofes aux Calviniftes. Ces deux 
avis firent croire au Roy de Navarre 
qu’avant que de tenir l’Afiemblée de 
Nérac , il étoit à propos d’envoïer à 
la Reine Mere ime perfonne habile 
& de diftinâion pour pénétrer fes in- 
tentions , & pour lui demander avant 
toutes chofes la réparation des nou- 
velles infraéUons qu’on venoit de 
faire au Traité de pacification : Le 
Vicomte de Turennefut choifi pour 
cette députation. 

C^and il fi^t arrivé à Touloufe, il iwi 


Digûized by Google 



Histoire de Henry 
trouva beaucou]^ de Peimle araaflS 
dans les rues ou il lui faloit paflcr 
pour aller à fon Logis. L’indigna- 
tion & la haine qu’on avoir contre 
lui , à cauCe de fon changement de 
Religion , paroiflbient peintes fur tous 
les vifages j & il lui fut aisé de com- 
prendre que fans le refped qu’on 
avoît pour la Reine Mere à qui il 
ctoit envoie , il n’auroit pas été en 
fureté. 

Dès le lendemain de fon arrivée il 
fut trouver la Reine Mere , & lui reiv 
dit fes lettres de créance. La Reine 
lui aïant répondu qu’il pouvoir expo- 
fer la Commillîon , il lui dit qu’on 
avoir efperé de fon arrivée dans les 
Pnovinces , ^ue les infraéUons au 
dernier Traite de pacification cefle- 
roient , & que fi on ne rendoit pas 
juftice aux Calviniftes , du moins le 
lefpcéf qu’on lui devoir , empêche- 
roit qu’on ne fît de nouvelles entre- 
prifes fur les Places qu’on leur avoir 
accordées : que cependant on en fai~ 
foit tous les jours en Dauphiné & en 
Languedoc j que dans la Guyenne 
même , il n’y avoir pas long-temps 
que les Catholiques avoient furpris 
Agen , quoi qu’on l’eut accordé au 
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Rey de Navarre pour y faire fon sé- 
jour ; que dans le temps-même qu’il 
parloir , le Maréchal de Biron travail- 
loit à furprendre Perigueux. Qu’il 
la prioic de lui permettre de lui dire , 
qu'on avoir de la peine à croire que 
tant d’entreprifèsfaites,pour aiiifi dire, 
fous Tes yeux, n’euflent pas fon appro- 
bation ; que fi cela étoir , on ne pou- 
voir regarder le projet de l’Ailemblce' 
de Nérac , que comme un piège ten- 
du aux Calviniftes pour les furpren- 
dre , leur lier les mains , & entre- 
prendre fur eux impunément. Qu’il 
etoit chargé de lui dire que de pareil- 
les démarches détruifoient la confian- 
ce qu’on devoit avoir en elle ^ & 
qu’elles étoient plus propres à renou- 
veller la •Guerre, qu’à procurer une 
bonne Paix -, qu’il avoir encore ordre ibi b 
de lui demander avant toutes chofes , 
la réparation des infraéUons faites au 
dejrnier Edit de pacification , depuis 
la cppyocation de l’AlTèmbléc de Né- 
raç j de lui déclarer que fi on la re- 
/ufoit , on ne s’alfembleroit point -, & 
de protefter qu’au cas que la Guerre 
recommençât , la faute n’en pourroit 
ctre imputée aux Calviniftes , ni au 
Roy de Navarre J mais aux Catholi- 
Tm.L M 
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Histoire de Henry 
ques &c à elle-même , pour avoir rc- 
fusé une fatisfaébion auffi jufte que 
celle qu’on lui demandoit. 

Le Vicomce ajouta , qu’on étoit in- 
formé que le pouvoir qu’elle avoit dé 
traiter , étoit limité à des conditions 
dont le Roy de Navarre & les Egli- 
fes Calviniftes ne pourroient jamais 
fe contenter : qu’on la fupplioit de 
fe faire domier un pouvoir plus éten- 
du } que c’étoit un Préliminaire ab- 
folument néceflaire pour la conféren- 
ce de Nérac , fans lequel il feroit inu- 
tile de la commencer. 

Le V icomte de T urenne aïant parlé 
de la forte , il pria la Reine de lui 
permettre , après avoir éxécuté fa 
Commiffion , de lui parler comme 
fon ferviteur, & comme un homme 
qui avoit l’honneur de lui appartenir: 
qu’en cette qualité il prendroit la li- 
berté de lui dire , que les nouvelles 
entreprifes des Catholiques dont on 
fe plaignoitji'paroiiToient fufcitées , ou 
du moins appuïées par les Favoris du 
Roy i * que leur intention étoit , fi 
la Guerre recommençoit , de la lui 
imputer j de publier qu’elle y avoit 
donné lieu pour le rendre nécellàire, 
ôc de fe fcrvir de cet artifice , pour 
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la mettre mal dans l’elpric du Roy , & 
pour lui faire perdre fa confiance , 8c 
ce qui lui reftoit d’autorité : que c’é- 
toic dans cette vue qu’ils lui avoienc 
fait donner un pouvoir fi limité ; 
qu’il y alloit de fon honneur d’en faire 
ôter les reftri€tions , ôc de l’avoir fi 
étendu, qu’il dépendît d’elle d’aflèr- 
mir la Paix , & d’ôter jufques aux 
moindres occafions de recommencer 
la Guerre. Le Vicomte ajoûta qu’il 
parloit en cela contre fes interets, 
puifque dans la fituation de fes afîài- 
res, la Guerre lui convenoit beaucoup 
mieux que la Paix j mais qu’il feroit 
toujours prêt à les facrifier , quand il 
s’agiroit de l’honneur & des avanta- 
ges de fa Majefté. 

L’artifice de ce difcours tendoit à 
s’infinuer dans la confiance de la Rei- 
ne ,& à pénétrer fes deffeins. Cette 
Princeffe étoit trop habile pour ne 
s’en pas appe^^cevoir. Elle fe tint fur 
fes gardes , & elle répondit au Vi- 
comte de Turenne, qu’il étoit étran- 
ge que les Calviniftes fuffent toûjours iwd. 
les premiers à fe plaindre , quoiqu’ils 
fufïent toûjours les agrelfeurs , & les 
premiers à contrevenir aux Edits de 
pacification j qu’il fçavoit aufli-bien 
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que peifonne , que fi les Catholiques 
avoient furpris des Places , les CaU 
viniftes leur en avoient donné l’exem- 
ple , & avoient toujours été les prcr 
miers à faire de pareilles entreprifesr 
quelle nepouvoitpas empêcher que 
les Catholiques qu’on opprimoit en 
tant de maniérés , n’ufafient de repre- 
failles • que fi les Calviniftes préten- 
doient des réparations , les Catho- 
liques en prétendoient auflî ; qu’il 
falloit rendre juftice aux uns & aux 
autres , Sc que c’étoit pour cela qu’on 
devoir s’alTcmbler à Nérac. Qu’à la 
vérité le Roy commp un bon Prince 
qui aimoit fes Sujets , fouhaittoit la 
Paix ; mais qu’il ne l’achetteroit ja- 
mais aux dépens de fon autorité & de 
la liberté des Catholiques - ;que quant 
à elle, Dieu connoilTbit fes intentions j 
qu’elle n’épargneroit rien pour main- 
tenir le dernier Edit de pacification j 
mais que fi la Guerre recommençoit ^ 
elle pourroit bien entraîner la ruine 
des Calviniftes ; que c’étoit à eux à 
y faire réflexion : que fi dans la der- 
nière Guerre le Roy eût voulu pour- 
fuivre fes avantages , & écouter moins 
fa clémence , les Calviniftes ne par-, 
leroient pas fi haut. 
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Elle ajouta qu’ils étoient mal infor- 
mez de rétenduë de fes pouvoirs j 
qu’ils n’étoient point limite^, & qu’el- 
le pouvoir faire grâce ou juftice, 
félon qu’il conviendroit au bien de 
l’Eta;t. Qu’au relie elle étoit Mere du 
Roy , 8c qu’il étoit d’un trop bon 
naturel pour avoir lieu de craindre 
qu’on la mit mal avec lui j ou qu’oU 
pût même altérer la confiance qu’il 
avoir en elle ; & que fi le Roy de 
Navarre vouloir arrêter les entrepri- 
fes de ceux de Ibn parti ^ elle fe faifoit 
fort que les Catholiques n’entrepren- 
droient plus rien jufques à la Confé- 
rence de Nérac ; qu’il importoit éga- 
lement aux deux partis de ne la point 
différer. 

Enfuite pour rendre le change au 
Vicomte de Turenne, la Reine lui 
dit y que pour répondre à la confiance 
qu’il lui avoir témoignée , elle lui di- 
roit en amie & en bonne parente, 
qu’il lui avoit paru trop indifférent 
(ur la réconciliation du Roy & de la 
Reine de Navarre qu’étant parent 
de cette Princeflé , comme le fien 
devoir paroître plus fenfible à la 
froideur que le Roy de Navarre té- 
zîaoignoit avoir pour la Reine fa Fem-r- 
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me : qu elle le chargeoit de lui dire, 
que le Roy & elle écoient fort ofFen- 
lez de la maniéré dont il en ufoit avec 
elle , & qu’il ne devoit attendre au- 
cune grâce de SaMa;efté,qu’il ne l’eût 
fatisfaitc fur im point fi délicat & en 
même-temps fi jufte. 

La Reine ajoûta encore , que le 
Y icomte étant le Chef de la Maifon 
de la Tour dont elle defeendoit par la 
Mere , elle ne pouvoir le voir qu’a- 
vec peine dans un parti toujours op- 
posé à celui du Roy : qu’il ne conve- 
noit jpoint à un homme de là naillan- 
ce d’etre aflujetti à des Confîftoires , 
à des Miniftres , à une multitude dé- 
fiante & inquiété , toujours ennemie 
de la haute-NoblelIè , aulll-bien que 
de l’état Monarchique ; que s’il avoir 
à dépendre de quelqu’un , ce ne de- 
voir etre que du Roy j quelle fçavoit 
qu’il en étoit eftimé : qu’elle s’offroit 
de faire fa paix , & de lui procurer à 
la Cour cous les honneurs & tous les 
avantages aufquels un homme de la 
naiflànce & de fon mérite avoit droit 
de prétendre. 

Le Vicomte de Turenne qui vit que 
ce difeours tendoit à le détacher de 
la Religion & du parti qu’il avoir em- 
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braffé , crut qu’il devoir l’interrom- 
pre , & ôter à la Reine une fois pour 
toutes l’efperance de le pouvoir ga- 
gner. Ce fut ce qui l’obligea de ré- 
pondre à cette Princeiïe , qu’il ne 
pouvoir aflez la remercier de la part 
qu’elle vouloir bien prendre à ce qui 
regardoit fon honneur & fa fortune : 
qu’il n’étoit rien moins qu’indilFe- 
rent fur les intérêts de la Reine de 
Navarre ; mais que le Roy fon Mari 
ne prenoit confeil que de lui - même 
fur un point fi délicat ; qu’en pareille 
matière on ne s’ingeroit point de don- 
ner des avis aux perfonnes de fon 
rang quand elles ne les demandoient 
pas. Que pour ce qui regardoit le 
Roy , Sa Majefté fçavoit de quelle 
maniéré il en avoir été traité j qu’il 
n’avoit pas tenu à lui , qu’il n’y de- 
meurât attaché ; que fa nailïance , fon 
éducation , & fon inclination l’y por- 
toient ; mais qu’il n’avoit pas embraf- 
sé une Religion , & un parti pour les 
abandonner , & encore moins pour 
les trahir. Que Sa Majefté fît répa- 
rer les contraventions dont on fe 
plaignoit ; qu’on donnât latisfaétion 
au Roy de Navarre & aux Eglifes 
Réformées i qu’alors Sa Majefté re- 

M iiij 
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connoîtroit que fans changer de Reli- 
gion & de Parti , le Roy & elle n’a- 
voicnt pas de Sujet plus zélé , ni de 
Serviteur plus affectionné que lui, 

La Reine fentic toute la fierté dé 
cette réponfe ; mais comme fa délica- 
telfe ne Tempcchoit jamais d’aller à 
fes fins , elle répondit au Vicomte de 
Turenne , que puifque le Roy de Na- 
varre ne prenoit pas fes confeils , il 
croit inutile de conférer plus long- 
temps avec lui j. qu’elle partiroit dans 
peu de temps pour Aufch j que le 
Roy de Navarre lui feroit plaifir de 
s’y rendre : que cependant elle croïoit 
necelïaire qu’on donnât de part &c 
d’autre de fi bons ordres , qu’on ne fît 
plus de nouvelles entrepriles, & cm’on 
tint l’Affbmblée de Nérac le plûtôt 
qu’il fe pourroit. 

Après cette réponfe le Vicomte 

f )artit pour Leitoure , où il avoir prié 
e Roy de Navarre de fe rendre. Il 
lui rendit compte de fa négociation , 
& l’avertit de le défier des artifices de 
la Reine Mere. Cette- Princeffe alla 
quelque temps après à Aufch. Le Roy 
de Navarre & le Vicomte de Turenne 
furent l’y trouver. Ils étoient allez 
bien accompagnez pouf ne point 
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Craindre de furprife. Comme on étoit 
au Bal , & qu’on ne paroilfoic penfer 
qu’à Ce divertir le Roy de Navarre 
reçut un avis fecret que la nuit pré- 
cédente la Kéole l’une des Villes de 
fureté des Calyiniftes , avoit été fur^ 
prife du côté du Cliâteaü. Auflî-tôt 
ce Prince fort du Bal, & fait ligne au 
Vicomte de lefuivre. Leur premier 
delfein fut de fe failîr d’AuTcn , de la 
Aeine Mere , & de fa Cour, t-’on 
propola enfuite d’arrêter le Maréchal 
de Biron , & de le retenir prifonnier 
iufques à ce qu’on eut refticué la Réo- 
le. Oii né manquoit-pas de réfolu- 
tion pour éxécuter cés deux d’elîèins 
mais comme les forces ne répondoient 
pas à de pareilles entreprifes , on fe 
contenta .|^a£ reprefailles de s’emparer 
de 1a petite vàle de Fleurance dans 
l’Armagnac, 

Ces deux entreprilês donnèrent lieii 
â de grandes plaintes de part & d’au- 
tre. La Reine defavoüa la furprife de 
la Réole , elle fut rendue aux Calvi- 
niftes. Enfin , apres bien des conteC. 
l’ations on s’aflêmbla à Nérac. On y 
régla les différends qui étoient entre ij,,. 
les Catholiques & les Calvîniflies. La 
Pvxix fut confirmée , mais il en coûta 
' ’Mv 
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au Roy quatorze Villes, qui furenc 
accordées aux Calviniftes pour les 
garder pendant lîx mois jufques à l’en- 
tiere exécution du T raité. La Confé- 
rence finie , la Reine fe rendit à Agen j 
mais ce ne fut qu’aprés avoir fait l’ac- 
commodement de la Reine Ta Fille 
avec le Roy de Navarre. Le Vicomte 
de Turcnne s’y rendit «^ue^ue-temps 
après en qualité de Député du Roy 
de Navarre & du Parti Calvinifte , 
pour faire éxécuter le Traité qui ve- 
noit d’être conclu. 

' L’on a dit au commencement de ce 
Livre , que comme le Vicomte faifoit 
la vifite des Places de la Guyenne en 
qualité de Lieutenant Général, il avoic 
eu un différend avec Rofan , Cadet de 
laMaifon de Duras j l’aînéDuras entra 
Memoi- dans cettc querelle. Le Vicomte de 
Dac'^de Turenne l'aïant appris le fit appeller 
Boniiion en duel ; mais la Reine en étant aver- 
tie, les envoïa chercher, & les obligea 
de s’accommoder. Le Vicomte ne 
Ibngeoit plus qu’à s’acquitter de la 
Commiflion qu’il avoit reçûê du Roy 
de Navarre , & des Ëglifes Prétendues 
Réformées. Il étoit tous les purs en 
conférence avec la Reine pour l’éxé- 
cution du Traité j lors qu’étant un 
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foir retiré chez lui avec un grand nom- 
bre de Gentilshommes qui l’avoient 
accompagné , Duras Taîné Ty vint 
trouver. Après l’avoir pris en parti- 
culier , il lui dit que Roian fon Frere 
étoic arrivé à Agen 5 que comme l’ac- 
commodement dont on vient de par- 
ler , n’avoit point été fait avec lui , il 
lui demandoit un éclairciiïèment , & 
vouloir le voir l’JEpée à la main. 

Le Vicomte lui répondit, que quoi- 
que la Reine lui eut défendu de le 
battre ; qu’il fût à Agen pour les affai- 
res publiques , & qu’en cette qualité 
il pût remettre l’appel qu’on fui fai- 
foit à un autre temps , il ne laiflbit 

Î ias de l’accepter j qu’il fc rendroit le 
endemain de grand matin au bout du 
Gravier ( c’eft une Place entre la Vil- 
le & la Garonne ) avec une Epée & 
un Poignard. Duras ajoûta qu’il fer- 
viroit de fécond à fon Frere. Le Vi- 
comte répondit que cela n’étoit pa* 
, jufte, que la Reine les avoit accom- 
modez , & qu’ils n’avoient plus rien 
à démêler enfemble. Duras inlîfta , & 
le Vicomte lui répondit, que puifqu’il 
le vouloir ainll , il meneroit un fé- 
cond. Il envoïa donc prier le Baron 
de Salagnac de lui rendre cet oflSce. 
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Salagnac le lui promit. Le lendemaifi 
de grand matin ils fe rendirent tous 
Ibid, deux au lieu dont on étoit eonvenu. 
Deux heures après les deux Duras ar- 
rivèrent ; on le vifice de part& d’au- 
tre pour voir lî l’on n’étoit point 
maille. On le fît fort foigneufemenc 
de la part des Duras , mais lî négli- 
gemment de celle du Vicomte , qu’il 
ne s’apperçut pas que les deux Freres 
avoient pris cette précaution. Le- 
Combat commence. Ce fut alors que - 
.. , le Vicomte s’appercut que fon enne- 

H.ft. ce . , . *1 ^ K A t 

Thou. ml etoit maïUe : cela ne 1 empecha 
^'1;. P-is néanmoins de le prelfer ; Rofan- 
tombe , le Vicomte a la générofité de 
le lailïer relever. Salagnac de fon 
côté avoit eu de l’avantage fur Duras 
& lui avoit permis de changer d’Epée;. 
Les chofes en étoient-là lorfque neuf 
ou dix hommes apoftez fortent de 
derrière une des Arches du Pont. Ils 
attaquent tous enfemble le Vicomte 
par devant & par derrière , ils lui font 
vingt-deux blellûres,& croïant l’avoir 
tué , ils fe retirent. 

Mémo!- Dans ce même-temps le Gouver- 
3 Duc *ae neur fortit de la Ville bien aecompa- 
ïoiiiiion gné - il croïoit être à temps pour 
empêcher le duel , mais il ne trouva 
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que le Vicomte de Turenne qui per-' 
doit tout fon fang , & qui avoir 
grand befoin de fecours. On le portîS 
dans la Ville , on rifita fes plaies , 
heureufement aucune li’étoit mortel-' 
le. Cette affaire fit grand bruit , elle 
fut fçûc dès le jour même à Nérac •; 
elle y pafïà pour un- aiïaffinar fait du 
eonléntement , & peut - être même 
par l’ordre de la Reine Mere. Le 
Roy de Navarre en parrit dès le len- 
demain pour aller chercher le Vicom- 
oe de Turenne , & le faire porter à 
Nérac. Ce Prince témoigna chins cette 
occafion tant de défiance de la Reine ,, 
qu’il ne voulut jamais entrer dans 
Agen pour n’être pas obligé de 1» 
voir.. Mais cette Princeffe qui nes’ar- 
rêtoit pas aux formalités, lorfque les 
affaires demancfoient qu’on les négli- 
geât , & qui fçavoit d’ailleurs com- 
bien il lui importoit de- fe difculper 
de l’afTafinat du Vicomte de Turenne,- 
fut elle-même le trouver fur lar Place 
du Gravier. 

Le Rôy de Navarre lui fit de gran-- 
des plaintes-de l’attentat commis con-- 
tre le Vicomte de Turenne ; ilTe trai- 
ta de trahifon , & d’afîàflinat j il lui 
fciiflà comprendre qu’on la foup- 
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çonnoit d’y avoir contribué , & lüi 
demanda juftice contre les Duras < La 
Reine n’épargna rien pour fe juftifier^ 
Elle parut auflî touchée que le Roy 
de Navarre , de ce qui venoit d’arri- 
ver au V icomte de T urenne ; elle pro- 
mit de le vanger d’une maniéré fi écla- 
tante, qu’il auroit lieu d’être fatisfait; 
& elle ajoûta , que fi elle eût pû faire 
arrêter les deux Duras , elle les auroit 
mis entre les mains de la juftice pour 
en faire une punition exemplaire. Le 
Roy de Navarre répondit que l’aétion 
étoit fi noire , qu’à juger d’autrui par 
lui-même , il croiroit lui faire tort de 
la foupçonner de l’avoir favorisée ; 
mais qu’on ne pouvoir s’empêcher de 
faire d’étranges réflexions fur un af- 
falünat commis prefque fous fes yeux, 
dans un lieu où elle avoir tout pou- 
voir , en la jperfonne d’un jeune Sei- 
gneur dont UL fermeté ne lui plaifoit 
pas , & par des gens quelle nonno- 
roit de fa bien-veillance. 

La Reine répondit que la maniéré 
dont elle prétendoit punir l’attentat 
dont il fe plaignoit , la juftifieroit de 
tous ces injuftes foupçons ; que ce- 
pendant s’il vouloir lailîer le Vicom- 
te à Agen, il auroit lieu d’être content 
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des foins qu’elle en prcndroit , Sc 
& qu’elle n’épargnerait rien pour la 
guérifon. Le Roy de Navarre repar- 
tit , qu’il avoit donné fes ordres pour 
le faire porter à Nérae , & qu’il ne 
pouvoir le fier qu’à lui-même du foin 
d’uneperfonne qui lui étoit fi chere. 

En effet, ce Prince le fit porter à Né- 
rac le jour même. 

Dès que le Vicomte de Turenne fé 
vit hors de danger , & qu’il fé féntit 
en état d’agir , il fit deux ehofés. Il 
écrivit à la Reine Mere pour la prier 
de faire celfer les pourfuites qu’on Liv. «g-, 
avoit commencées contre les Duras. ^ 
Aïant appris dans ce même-temps la 
mort du Maréchal de Montmorency rut le <r. 
fon Oncle , il en fit des complimens 
de condoléance au Maréchal Dan- 
ville. Comme Montmorency étoit 
mort fans enfans , Danville fon Fré- 
té prit dès-lors le nom de Montmo- 
rency J c'eft celui qu’on lui donnera 
dans la fuite de cette Hiftoïre. 

Le Vicomte écrivit encore au mê- 
me Maréchal pour le confulter fur la 
maniéré dont les Loix de l’honneur 
lui permettoient d’en ufer à l’avenir 
avec les deux Duras. Il traite dans 
<ette lettre d’aflâUînat ce qui fé paffii 
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entre lui & eux. Il foûtient qu’ilà 
étoieiît maillez , ( comme on parloit 
en ce temps-là ) & n’oublie pas les- 
gens apoftez dont on a parlé. Lorfl 
que le Marêckal de Montmorency eut 
reçu cette lettre ^ il ne voulut pas dé- 
cider lui feul d’un point qui lui- pa- 
roilïùit d’une fi' grande conséquence.- 
Il ailèmbla à Agde la NobldFodu Lan- 
guedoc ; & après l’avoir confultée , il 
répondit au Vicomte de Turenne con- 
formément au fenriment de cette No- 
blefie , que puifqu’il avoit été traité 
fi indignement par les deux Frétés , 

& contre toutes les Loix de l’honneur, ' 
il n’étoit plus obligé d’en venir au 
Duel &c d’expolèr (a. vie contre eux j 
Defhou™^^s qu’il pouvoir s’en vanger par 
Ibid, telle autre voie qu’il jugeroit àr pro- 
pos , puifqu’il étoit en droit de ne les 
plus regarder comme des Gentilshom-- 
mes , mais comme des Traitres & des 
Ailàfllns. 

On ne dira rien de cette décifion 
par rapport aux réglés de la Religion,, 
félon lefquelles on ne peut l’approu- 
ver J mais par rapport aux Loix de 
l’honneur & du monde il y a bien 
des gens qui ne voudroient pas la fui- 
- vre,&qui fè croiroientdeshonnorez. 
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s’ils avoient vangé une crahifon pac 
une autre, Audi le Vicomte de Tu- 
renne q^ai fe piquoit de la plus haute 
générouté , ne fe régla pas fur ce con- 
ieil. Non feulement il écrivit à la 
Reine pour arrêter les pourfuites- 
qu’on faifbic contre lés Duras , mais- 
il ne celîà point de l’en follieicer qu’il 
ne l’eût obtenu. Une conduite fi gé- De Tho» 
néreufe le réconcilia apparemment- ‘ ’ 
avec les deux Freres , car dans toute 
la fuite de fa vie , on n’entend plus- 
parler de ce d'ifFerend., 

Le Vicomte de Turenne donne à- 
cette occafioa des avis au Prince de Memoi- 
Sedan fon Fils. Il blâme Hautement '’j. 
toute forte de duels, ceux même qui BoUillon 
croient le plus félon les Loix de ce 
tcmps-là. Il lui dit que nôtre vie n’efl: 

f >as à nous , mais à Dieu de qui nous 
a tenons , aux Souverains ôc à l’Etat, 
dans le rcllbrt defquels- la Providence 
nous a fait naître. Il reconnoîc que 
nous n’en pouvons pas difpofer , & 
encore rnoins de celle d’autrui contre 
les Loix établies , fans commettre un 
crime des plus énormes contre Dieu , 
contre la Société dont nous faifons 
partie , contre le Prince qui en eft le 
Chef,, ôc qui en réiinit les droits dans. 
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fa perfonne. Comme dans le duel oïl 
agit contre tous ces principes , il con- 
clud qu’on ne peut alfez le détefter ^ 
ni le réprimer par de trop féveres 
Loix &c de trop grandes peines. Il 
demeure même d accord qu’il n’y a 
point de véritable honneur à l’entre- 
prendre, parce que le point d’honneur 
qui le fait offrir ou accepter , n’eft 
d’ordinaire qu’un caprice, une chime-*^ 
re fans fondement , qui n’a de réalité 
que dans une imagination déréglée , 
qui fe blelTe & qui s’ofFenfe elle- 
même le plus fbuvent fans fujet. Il 
remarque encore qu’au lieu d’acquérir 
de l’honneur dans les Duels , on l’y 
perd afTez fouvent , parce que les 
Armes ne décident pas toujours en 
faveur du plus brave , ni de celui dont 
la caufe eft la meilleure. 

Pour toutes ces raifons , le Vicom- 
te de Turenne exhorte le Prince de 
Sedan fon Fils, il lui commande même 
d’éviter foigneufement les Duels , & 

f >ar confequent les querelles , les rail- 
eries , les indifcrétions , une faullè 
délicatelîè , & un point d’honneur 
mal entendu, qui font les caufes ordi- 
naires de ces Combats fînguliers. Il 
l'exhorte enfuice à faire paroîcre là 
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valeur & fou courage dans les occa- 
fions où il s’agira de la gloire de Dieu, 
du fervice du Roy & de 1 Etat. Il lui 
die que c’eft alors qu’il ne faut crain- 
dre ni les dangers , ni la mort meme j, 
qu’en combattant pour la juftice & 
pour fon devoir , on eft fur d acqué- 
rir une gloire immortelle , une gloire 
pure , qui paiTe du Pere aux Enfans , 
5c qui le répand iîir toute ia Pofterite, 
C’eft ainfi que ce Grand Homme for- 
me fon Fils à la vertu par des difeours 
fondez fur l’expérience , fur un long 
ufage du grand-Monde , 
fautes mêmes qu’il reconnoit avoir 
faites. L’on verra dans la fuite de 
cette Hiftoire , comme il l’inftruitpar 
fes adions , quoiqu’on foit obligé d’a- 
voüer qu’il y en a eu quelques unes 
qui ne doivent pas être imitées. 


Fin du f(Cond Livrt. 
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SOMMAIRE 
du troifiéme' Livre. 

L u 4 Reine Mere fart à'Jgért 
four s en retourner à la Cour* 
Les Calvinifie's ferfuade^ que la 
Paix ne durerait fas long-temfs i 
tiennent une A ^emblée Générale k 
Montauban. Le Roy de Navarre 
(jrle Vicomte de Turenne s’y rendent. 
On y convient des mo'iens de foâte^ 
nir la Guerre , au cas quelle recom^ 
mence , comme il y avait bien de 
l’affarence. Le Maréchal Banville 
devient fujfeâl aux Calvinijles. ils 
ocrent le Commandement du Haut- 
Languedoc au Vicomte de Turenne. 
il l’accepte , & quitte la Lieutenan- 
ce Générale de- Guyenne. RcUjvns qu il 
eut d’en ufer ainfi. La Reine de 
Navarre je brouille de flus en flus 
avec le Roy fon Prere :■ mo'iens dont 
il ufe four fe vanger £ elle. Le Vi- 
temte de Ture^e fe refent d’avoir ■' 
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^îtte la LimUnance Générale de 
Guyenne : Il la redemande au Roy 
de Navarre qui laiui rend. Le Prin- 
ce de Condé en ejljt choqué , qu el 
fe brouille avec le Roy de Navarre , 
(él fait a^feller en Duel le Vicomte 
de Turenne. Sa conduite dans cette 
eccafion. Les affaires je brouillent, 
Entreprifes réciproques des Catho- 
liques & des Calvinijles les uns fur 
les autres au de javant âge des Cal- 
vinijles. Les 17 . Provinces des Pais-' 
Bas envoient des Députe^ au Due 
d'Anjou , pour lui offrir la Souve- 
raineté de ces Provinces , a condition 
qu'il leur donneroit de grands fecours 
pour les maintenir contre le Roy â'Ejl. 
pagne. Le Duc d'Anjou les promet s 
& pour être en état de les fournir » 
il offre fon entremife au Roy pour 
empêcher la rupture de la Paix. Le 
Roy la refufe d'abord , é“ l'accepte 
enfuite. Raifons qu'eut le Roy pour 
cela. Le Duc d Anjou part peur la 
Guyenne pour y traiter en perfonne 
de là Pais avee k Roy de Navarrei 
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Conférences de Fleix oh le Roy de 
Navarre invite le Vicomte de Tu- 
renne qui s y rend- La Paix ejl con-' 
due i elle eji acceptée par le Roy dr 
vérifiée au Parlement. Avantages 
que le Duc d’Anjou tire de cette Paix- 
Jl fie réconcilie avec le Vicomte de 
Turenne. Cette réconciliation paraît 
dé autant plus fincere % que Bujfy qui 
avait pris fa place dans la confiance 
du Duc d’Anjou , avait été affajfiné 
par Montforeau , fur un avis qut lui 
avait été donné qu’il entretenait 
une intrigue avec ja Femme. Le 
Duc d’Anjou gagne encore la Noue 
dr la plupart des braves du parti 
Calvinifie. Ajfemblée politique des 
Prétendus Réjorme^ a Montauban. 
Le Roy de Navarre t le Prince de 
Condé y le Vicomte de Turenne , dP 
un Envo'ié de l’Eleéleur Palatin y 
ajfifient. Le deffein de fe mettre en 
république efi le véritable motif de 
cette Ajfemblée. Le Roy de Navarre 
en empêche l’ exécution. Le Vicomte 
de Turenne part pour aller jotndre 
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le Dm £ Anjou en qualité de Folon^ 
taire. Son dejfeinétoit de pajferpar 
Paris pour y Jalüer le Roy. Ce Prin- 
ce refufe de voir aucun de ceux qui 
devaient accompagner fon Frere» 
^favorifer fon dejfein fur les Pâis- 
Bas. Rai fons de ce Princ.epour faire 
un pareil refus, Camhray bloqué par 
le Duc de Parme Gowverneur des 
Pais- Bas pour le Roy d’Efpagne. Le 
Vicomte de Turenne obtient du Dm 
£ Anjou la permijfon de fe jetter 
dans Camhray. Jl ejl fait prifonnier 
en voulant éxécuter ce defjein. Récit 
de ce qui fe paffa pendant fa prifon. 
Le Duc £ Anjou apres beaucoup de 
mauvais fuccez, ejl chajj^é des Pats- 
Bas. Jl meurt à chdteau-Thierry. Le 
Vicomte de Turenne apres une longue 
prifôn , recouvre ja liberté en pàiant 
une grojfe rançon, il fe rend à la 
Cour. Ce qui Je pajj’a pendant le 
séjour ^u il y fit. ‘Vne ajjdtre impor- 
tante i oblige de la quitter dr de fe 
rendre auprès du Roy de Navarre. 
Le Dm d'Epernon Envolé par le 
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Roy > pur négocier avec le Roy de 
Navarre, ^uel étoit le fu jet de cette 
négociation. La fart ^uy eut le Vi- 
comte de Turennt. Le Duc d'E fer- 
non s en retourne à la Cour fans y 
avoir réujji. Intrigue de la Reine de 
Navarre en faveur de la Ligue de 
concert avec la Reine Mere. Grande 
affaire qùeut le Vicomte de Turen- 
ne a cette occafion. J ff emblée de 
Saint Paul de Caf-de-Joux. Ce qui 
5 y fajfa : ce qui y fut réfotu. Le Roy 
averti des defjétns de la Ligue, 
frend des mejures four conferver la 
■Couronne aux Princes du Sang. Ses 
intelligences fecrettes avec le Roy de 
•Navarre qui jè ré foud à recommen- 
cer la Guerre. Le Roy ejl contraint 
d’en faire autant de fon coté. Em- 
barras du Roy de Navarre ^ du 
Vicomte de Turenne. -'-Les mejures 
qu’ils frennent enfêmble , au dedans 
fjp au dehors du Royaume. Le Roy 
envoie deux Armées au- delà de la 
Loire , l’une en Poitou fous les ordres 
du Duc de Mayenne > Vautre en 

Cuytnnc 
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€uyenne fous le Commanàemem le 
Matignon. Les Cal-vinifies arment 
de leur côté. Ce cjui fe pujfa entre 
•ces deux partis. Les intelligences fe- 
erettes du Roy avec U Roy de Na- 
*varre bien fécondées par Matignon 
qui commandait en Guyenne t font 
échouer les de feins de la Ligue & 
ceux du Duc de Mayenne. IL quitte 
la Guyenne , aujf mécontent du Roy ^ 
que la Ligue létoit de lui. Grands 
mouvemens en Allemagne en faveur 
des Calvinifes. On y ajfemble une 
puijfante Armée pour venir à leur 
fecours. Le Roy pour conjurer cette 
tempête , engage la Reine Mere à 
cdler traiter de la Paix avec le Roy 
de Navarre. Conférence de Saint 
Prix près de Coignac. Ce qui s y 
pajfa. La Reine méccntente de la 
répugnance qu avaient les Calvimf- 
4es , de traiter avec elle y fe retire 
•ù Nyort enfuit e à Fçxtenay. 

Le Roy de Navarre fait, en forte 
’que le Vicomte de Turenne l\y, va 
trouver. On y reprend, lés négocie^- 
Tome I. N 
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\ fions de la Paix avec aujfi feu de 
fucces quk Saint Prix, Ce qui s'y 
pajfa entre la Reine & le Vicomte 
de Turenne. Hauteur avec laquelle 
il parle à cette P rince (fe. La Reine 
retourne a, la Cour , fans avoir pâ 
rien obtenir du parti Calvinifie. 
Guerre recommence dans • toutes les 
Provinces du Roymme. Le Vicomte 
ÂeTurenne ejl dangereufement blejje 
a L'attaque du fort Nicole près d' Ai- 
guillon, Ce qui fe paffa pendant ft 
maladie qui fut fort longue. Jl gué- 
rit enfin , & fe rend auprès du Roy 
de Navarre. Bataille de Coutras. Le 
Roy de Navarre la gagtk. Suites 
de cette victoire. La part quy eut 
le Vicomte de Turenne. Le Roy af- 
femble à Blois les Etats Généraux. 
Ce qui s y pajfa. Le Bue de Guife 
& le Cardinal j'en Frere^ y font ajfaf 
finex. par l' ordre du Roy. Le Car- 
■ dinal de Bourbon & l'Archevêque 
de Lyon font arrêtez^. Mort du Prin- 
ce de Condé > de la Reine Mere éf 
du Bftc de Boûillçn. Furtefies fuites 
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des Etats de Blois. Mauvaife - 
disite du Boy. Conduite toute oppo- 
se'e du Boy 4^ Navarre , & jes fuc- 
, çes. Le Boy poufsé de tous cotez , 
& perfuadé ^uil ne pouvoit détrui- 
re la Ligue , qu'avec le fecours du 
Boy de Navarre , s’accommode avec 
lui. Leurs Troupes s’unijfent enj'em- 
hle pour aJéer njfuger Paris. Vne 
maladie Jurvenu 'é au Vicomte de Tu- 
renne l’oblige de fe retirer en Guyen- 
ne. Il y rend de grands fervices au 
Boy de Navarre , devenu Boy de 
France par. la mort de Henry J J J, 
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DE LA TOUR 

D’AUVERGNE, 

DUC DE bouillon; 


LIVRE TROISIE’ME. 

A Rçïne Mere qui n’ctoiE 
reftée à Acen , que pour 
procurer, réxécution du 
Traité deNérac , & pour 
achever d’établir la bonne intelligenr * 
ce entre le Roy Sc la Reine de Na- 
varre, n’eut pas plutôt terniiné les 
affaires qui l’y retenoicnt , qu’elle 
en partit. Comme fon dellèin étoit 
de vifiter les Provinces qui avoient 
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le plus foufFert de la Guerre , &■ qui 
avoient le plus d’intérêt au Traité 
de Nérac , elle prit fon chemin par 
le Languedoc. C^and elle fut arrivée 
à Caftelnaudary , le Roy de Navarre 
accompagné du Vicomte de Turenne 
l’y fut trouver pour lui dire les der- 
niers adieux. Tout fe pafla de part 
& d’autre avec beaucoup d’honnete- 
té } & l’on fé sépara en apparence 
avec de grands témoignages d’afFe- 
éiion.- 

En efFet , il n’y a rieh de plus équi* 
Voque , & fur- quoi l’on puilTè moins 
compter que fur la conduite extérieure 
des Grands. La Reine Mere 8c le 
Roy de Navarre étoient perfuadez 
que la Paix qui paroiiToit affermie 
pjr le Traité de Nérac, ne dureroit 
pas long- temps ; & l’on prenoit de 
part & d’autre des mefures pour faire 
de nouvelles entreprifes , qui ne pou- 
voient enfin aboutir qu’à une Guerre 
déclarée* 

Ce fut dans cette vue que les Pré- 
tendus Réformez tinrent une Allem- 
jblée Générale à Montauban* Le Roy 
de NavarreSc le Vicomte de Turenne 
■s’y trouveront ; & l’on y convint des 
jnoïens de recommencer en meme- 

VT / 
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res lîu 
Duc (ie 
Boüiüon 




Ibiil. 


Digitized by Googic 


194 Histoire de Henry 
temps la Guerre dans toutes les Pro- 
vinces duRoyaume. Cependant com- 
me les Calviniftes ne fe fioient pas au 

' Maréchal de Montmorency , qui leur 
étoit devenu encore plus fufpeâ: déi 
puis qu’il avoir accompagné la Reine 
jufques aux Frontières de Dauphiné , 
on réfolat de donner le Gouverne- 
ment du haut Languedoc , pour ce 
qui concernoit les Calviniftes , à une 
perfonne de confiance & d’autorité ; 
& l’on jetta les yeux fur le Vicomte 
de Turenne. Le Roy de Navarre lui 
en fit la propofition. L’on croïoit que 
le Vicomte refuferoit cet Emploi , 6c 
qu’il s’en tiendroit à ta Lieutenance 
Générale de Guyenne , tant parce- 
que cette Province a plus d’étendu» 
que le haut Languedoc , qu’à caufe du 
crédit & de l’autorité qu’il s’y étoit 
acquife. 

J J, J Cependant le Vicomte ne fit aucu- 

ne diraculté d’accepter le Gouverne- 
I ment du haut Languedoc , pour trois 
raifons qu’il rapporte lui-même ; l’u- 
ne qu’il commandoiten Guyenne fous 
les ordres du Roy de Navarre , & 
comme fon Lieutenant Général , au- 
lieu que dans le haut Languedoc il 
commander oit en Chef; qu’en Guyen- 
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De tous les fuccès étoient attribuez 
au Roy de Navarre , au lieu qu’en 
Languedoc ils lui feroient attribuez- ; 
qu’ainfi il y acqiierreroit beaucoup 
plus de gloire , 6c fe rendroit plus 
confiderable dans fon parti. La fécon- 
dé raifon étoit qüe le bien des Eglifes 
Prétendues Réformées demandoit 
qu’il en usât ainlî ; 6C que comme 
l’avantage du particulier dépend du 
général , c’eft travailler pour foi-mê- 
me , que d’agir pour le bien du parti 
auquel on s’eft attaché. Il crut même 
que le Maréchal de Montmorency 
s’aecommoderoit mieux de lui , que 
de tout autre , 8c qu’il étoit important 
à la veille d’une Guerre , de mécon- 
tenter ce Seigneur tout le moins 
qu’il fe pourroit , tout paroillant dif- 
posé de fa part & de celle des Calvi- 
niftes à une rupture entière. Une 
iroifiéme raifon fervit encore à le dé- 
terminer. C’étoit de s’éloigner de la 
Cour du Roy de Navarre, où le luxe, 
l’oifiveté , & les intrigues amoureu- 
fes perdoient tous les jeunes gens , & 
l’euuênt à la fin perdu lui-même. Ce 
n’eft pas que le Vicomte de Turenne 
fût ennemi du plaifir ; mais l’ambition 
ctoit fa pallïon dominante : tout ce 
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qui pouvoit l’empêcher d’en liiivre 
les mouvemens , lui devenoit furpe6t. 
L’amour n’étoit écouté , que lorsqu’il 
y pouvoit lèrvir , ou du moins qu’il 
n’y étoit pas opposé. Tout cédoit à 
* 57?- l’envie qu’il avoit de s’élever. Il arri- 
va même que le choix qu’il fit dans 
cette occafion , ne contribua pas peu; 
à le tirer d’une intrigue de Cour. qui 
pouvoit être de dangereufe confe- 
quence , & le broüiller ^s retour 
avec le Roy de Navarre, 

Pour entendre cette intrigue , il 
faut l'uppofer que Magdelaine de la 
Tour,fœur unique du Vicomte de Tu- 
renne , avoit été mariée en 1572. à 
Honoré de Savoye Comte de Tende 
fon Coufin. Après la mort du Comte 
de Tende , la Comtdle fa veuve le 
retira à Turenne , où elle fit fon fé- 
jour ordinaire ; ce qui ne Tempêchoit 
pas d’aller de temps en temps à la 
Cour du Roy de Navarre , où le Vi- 
comte de Turenne fon Frere tenoit le 
premier rang après le Roy. Environ 
ce même-temps la Reine de Navarre 
pour fe vanger du Roy fon Frere 
qu’elle n’aimoit pas , & dont elle n’é- 
toit pas aimée , forma des intrigues , 
&c donna des confeils au Duc d’Aa- 
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jou qui achevèrent de la perdre dans 
l’efprit du Royw II réfolut de s’en 
vanger. Comme il en cherchdit les 
moïens , Philippe de Strofly proche 
parent de la Reine Mere du côté des 
Medicis , perl'uadé que le Mariage 
de la veuve du Comte de Tende lui 
feroit avantageux , demanda permif- 
fion au Roy d’aller à la Cour du Roy 
de Navarre pour en faire la recherche. 

Le Roy le fervit de cette occafion 
pour perdre fa fœur. Il écrivit au 
Roy de Navarre , qu’il fçavoit d’ime 
manière à n’en pouvoir douter , que la 
Reine" de Navarre avoit une intrigue 
avec leV icomte dcTurenne.Strofly fut 
chargé de cette lettre j & le Roy lui 
recommanda tres-exprelTément de la Amî- 
rendre en main propre au Roy 'de 
Navarre, Strolly qui ne fçiivoit point 
ce que c&ntenoit la lettre du Roy , 
s 'acquitta exaéiemeiit de fa Commit 
fion , & s’expofa par-là à fc broüiller 
fans retour avec le Vicomte de Tu- 
renne ,■ dont il lui importoitlii fort de 
gagner l’amitié y dans Iq’dclfcili qu’U 
avoit d’épouler fa fœur. D’un autre 
côté le Roy de Navarre n’eut pas plu- 
tôt lu la lettre du Roy , qu’il fe dou- 
ta du piege qu’on lui tendoit j il (è 
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garda bien d'y donner. Ce n’eft pas 
que la Reine de Navarre qui étoit une 
des plus belles & des plus fpirituelles 
Princellès de fon temps , ne fût fort 
propre à donner de l’amour , & que 
le Vicomte de Turenne ne fût d’âge à 
en prendre. Mais le Roy de Navarre 
croioit être alfez bien informé de ce 
qui fe palfoit à fa Cour, pour ne pas 
ignorer une choie de la confequence 
de celle que le Roy lui mandoit , il 
elle eût été véritable. L’on àvoüra 
cependant que quelques gens ont crû , 
que l’avis donné par le Roy n’étoic 
pas fans fondement. Mais foit que le 
îloy de Navarre eût pour fa Femme 
la même indiférencc qu’elle avoit 
pour lui J foit qu’il ignorât ( comme 
il arrivé àfléz ibuvént ) ce qui Ce paf 
foit dans fa Maiibn ; ibit ^u’il ne ju- 
geât pâs à propos dé fe brouiller avec 
Tin homme de l’importance du Vi- 
comte deTurenne,6u il n’en crut rien, 
ou il fît femblant de n’en rien croire. 

Quoiqu’il en foit , il étok allez 
Vrai-iemblàble que lî le Vicomte de 
Turenne eût eu une intrigue avec la 
Reine de Navarre , il n’eût pas pris 
iè parti de quitter fa Cour , en préfé- 
rant Contre ropinion de tout le monde 
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le Gouvernement du haut Languedoc, 
à la Lieutenance Générale de la 
Guyenne dont il étoit en poflfeflîon , 

& qui l’actachoit à fa Coùr , au-lieu 
que l’autre emploi l’en éldignoit. Sur 
ce préjugé ^ le Koy de Navarre , ou ne 
douta point , ou fit femblant dé ne 

f )oint douter , que ce que le Roy 
ui mandoit , n’eût été inventé pour 
le brouiller avec la Reine fa Femme, 
&avec le Vicomté de Turenne , qui 
étoit alors l’Homme du monde en 
qui il avdic le piu^e confiance , & 
qui lui étoit le plus néceflaire. Dans 
cette perfuafion , le Roy de Navarre 
ne fe contenta pas de ne rien croire 
de ce que le Roy lui mandoit,^; mais 
pour perfuader la Reine èc le Vicom- 
te de Turenne, combien il étoit éloi« 
gné de les foupçonner , il leur fit voir ibi^. 
la lettre du Roy. Un trait de ccttè 
importance fit l’effet que le Roy de 
Navarre avoir prétendu. La Reine j 
ou du moins le Vicomte , s’attache-^ 
rent plus fortement à lui , qu’ils n‘a^ 
voient encore fait ; & ils conçurent 
contre le Roy une haine pleine dfc 
mépris dont ils ne revinrent jamais. 
Stroily entra à peu-pres dans les mê- 
mes fentimens. Il le plaignit hatltc- 

N vj 
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ment de ce que le Roy Tavoit fait 
fervir, fans qu’il le fçût , à une in- 
trigue Il honteufe ; & fi la confidera- 
tion de la Reine Mere l’empêcha de 
quitter le fer vice du Roy , il n’eut 
plus pour lui cet attachement lincere 
dont il avoit fait profeflion jufques 
al ors ^ 

Cependant quelque confiance que- 
le Roy de Navarre eût témoignée au 
Vicomte de Turenne dans l’occa- 
fion dont ou vient de parler ,, le Vi- 
comte ne crut pjs la devoir mettre 
à de plus grandes épreuves: par un 
plus long sqour à la Cour.. Il en 
partit pour le rendre à fon Gouver- 
nement du haut Languedoc.. Com- 
me la Lieutenance Générale des Ar- 
mées fous le Roy de Navarre n’étoit 

£ as incompatible avec cet Emploi , 

! Vicomte de Turenne la demanda 
au Roy de Navarre , & il l’obtint. Le 
Prince de Condé qui la prétendoic 
fans que perlbnne lui fût alfocié , en 
fut fi choqué , qju’après s’être broiiil- 
lé avec le Roy de Navarre y il fit ap- 
peller en Duel le Vicomte de Turen-- 
ne» Le Vicomte fut fort embarralTé 
fur la réponfe qu’il avoit à lui faire- 
B’un côté fa délicatelfe fur le point. 
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d’honneur ne lui permettoit pas de' 
refufer un appel 5 mais de l’autre il 
y avoir tant d’inconveniens à s’ex- 
pofer à tuer un Prince du Sang , 
Coufin germain du Roy de Navarre^ 
qu’iPerut ne fe faire point de tort em 
le refufant. Il répondit donc au Prin- 
ce de Condé d’une maniéré qui lui fit 
comprendre les véritables railons qui 
l’empêchoient d’accepter l’honneur- 
qu’il lai faifoit.. 

Dès que le Vicomte de Turehne 
fut arrivé à Gaftres dans le haut- 
Languedoc , il y tint une Aifcmblée- 
Générale de fon Gouvernement. Il y 
reprefenca , que le Roy de Navarre' 
tenoitune AlIembléeàMazeres , dans 
le Comté de Foix j que le Marêchat 
de Montmorency qui s’y étoit rendu , 
preflbit la reftitution des Places qui 
avoienf été accordées au Parti Ré- 
formé à la Conférence de Nérac j que 
le Roy de Navarre les âvoic refusées , 
par la railôn qu’elles ne dévoient être 
reftituées qu’après l’entiere exécution 
du Traité de Nérac j que cependant 
bien loin d’éxécuter ce traité de bon- 
ne foi ,, on y contrevenoit tous les 
jours. Le Vicomte ajoura, que ce re- 
fus fcroit naître infailliblement une 
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nouvelle guerre ; que les Catholij 
^^'^°' ques venoient de furprendre Figcac j 
Duc de & que le Prince de Condé avoir fur- 
Bouillon pj.jg V qu’ainfi il éloit néceflai- 

fe de lever des Troupes 5 & d'établir 
des fonds pour fournir à leur fubfif- 
tance. L’AiTemblée fit de grands re- 
mercimens au Vicomte , de ce qu’il 
avoir quitté la Lieutenance Générale 
de Guyenne , pour prendre le Gou- 
vernement du naut Languedoc , & 
rétablir leurs affaires qui étoient 
tombées dans un alfez grand defor- 
dre par leur mefintelligence avec le 
Maréchal de Montmorency. Elle 
faillira q^u’il trouveroit toûiours leur 
Allemblee prête à féconder fes bonnes- 
intentions , & à répondre à fes foins.- 
En effet , avant que de fe féparer , 
i’Aflemblée donna les ordres pour la 
levée des Troupes que le Vicomte 
avoir demandées. Elle ordonna cin- 




quante Arqnebuziers pour fa garde j 
& elle établit des fonds pour toutes • 
les dépenfes néceiïàires. • 

L'irB Les Aéfes d’hoftilité que' l’on fai- 
m8o. foit continuellement de part & d’an- 
Mcmoi- tre ^ Sc le refus que fit le Roy de 
Duc '^de Navarre de rendre les Places de lure- 
Boüiilou té , donnèrent lieu à une nouvelle ' 
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guerre , comme le Vicomte de Tu-^ 
renne Tavoit prévu. Elle recommença 
dans toutes les Provinces.- Dans le 
I haut Languedoc le Maréchal de 
Joyeufe qui y commandoit jioar-le 
Roy , & Cornu lion Sénéchal de Tou- 
louie , alîêmblerent des Troupes pour 
réprimer les entreprifes des CalviniCr 
tes. Elles étoient fuperieures à celles- 
du Vicomte de Turentie, Il ne lailïa 
pas de leur faire tête par tout ; il ra- 
vitailla plufxeurs Places , & réprima 
les Garnifbns voiifnes qui ineommo- 
doicnt la Ville de Caftres il les- 
obligea de quitter la Campagne, & 
de fe renfermer dans les Polies qu’el- 
les occupoient. 

Pendant que la Guerre le failoic 
dans la plupart des Provinces , avec 
des fuGcès fort dilFerens , mais prel^ 
que tous defavaiitageux aux CalvinilL 
tes ; le Duc d’Antou qui avDit traité 
de la Souveraineté des Païs-Bas , avec 
les Députez des dix-lèpt Provihces , 
ôc qui leur avoir promis de grands 
fecours , entreprit de faire la Paix, Mémoî- 
Ses interets particuliers la -demah- '* 
doient abrolumént. Il préVoïoit que wargue- 
fi la Guerre continuoit , il lui feroit 
jmpollîble d’entrer dans les Païs-Bas , 
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avec les forces dont il avoir befoiiT 
pour l’exécution de fes delleins ; au- 
îieu que s’il pouvoir faire la Paix , 
tous ces Braves de l’une & de l’autre- 
Roligion qui ne pouvoient demeurer 
en repos , & la plus grande partie des 
Troupes aguerieS des deux Partis ^ 
lie demanderoient pas mieux que de 
le fuivre j, qu’ainii la France déchar-- 
gée de tant de gens rémuans , qui- 
n’avoient point d-’autre métier que la 
Guerre , joüiroit enfin du repos qui 
lui étoit fi nécelfaire , & après lequel 
elle foûpiroit depuis fi long-temps^ 
D’ailleurs le Duc d’Anjou fçavoit quo 
le Roy étoit fi porté à la Paix , qu’il 
ne d'outoit point qu’il- n-’aceeptât la 
prôpofition qu’H étoit réfolu de lui 
faire , de l’aller traiter lui-même avefc; 
le Roy de Na-varre'.' Il en parla au 
Roy -y mais foit que le Roy contât 
fur le fucccs de fes Armes foit que 
l’entremife du Duc d’Anjou , qu’il 
n-’aimoit pas- , ne lui fût point agréa- 
ble , il rejetta fa propofition. 

Ce refus embarrallù d’autant plus 
ce Prince , qu’il apprit dans ce- même- 
cemps ^ que le Duc de' Parme qui 
commandoit pour le Roy d’Efpagne’ 
jdans^ les Païs-Bas ^ fe préparoit à iiv- 
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veftir Cambray , & enfaite à Taffie-r 

f er. La réputation du Duc d’Anjou; 

engageo-it indifpenfabletnent à le 
fecoorir. S’il ne l’eût pas fait , les- 
Flamans n’auroienc pas manqué de 
rompre le Traité qu’ils venoient de 
conclure avec lui ^ 5c il eût perdu la- 
Souveraineté des Païs-Bas, dont ils lui 
avoient promis de le mettre en pof^ 
fellîon. L’intérêt ne pouvoit être plus- 
prellant j le Roy !e connoilfoit mieux- 
qu’un autre , mais fà feaine pour le 
Duc d’Anjou ne lui permettoit pas> 
de le farorilér ,.même indireélement ^ 
emconfentant à là Paix.- La Souve- 
raineté des Païs-Bàs alloit donc écha- 

f >er au Duc d’Anjou , lorfqiie dans 
e temps qu’on s’y attendoit le moins, 
le Roy confentit que le Duc d’Anjou 
s’entremît de la Paix avec le Roy de 
Navarre, Deux raifbns portèrent ce 
Prince à y donner fon confentement. 
L’une qu’il reçut dans ce temps - là 
des avis certains , t|ue le Prince d’O- 
fange avoit enfin déterminé les Etats 
des Païs-Bas à fecoüer le joug d’Ef- 
pagne , 8c à choifir le Duc d’Anjou 
poûr leur Souverain. L’autre raifoit 
tut, que Tes Envoïez en Allemagne 
l’avertirent , que le Prince de CondoF 
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qui y étoic palFé , âvoic traité avec 1er 
Duc Cafimir &c quelques autres Prin- 
ces Allemaiis ; ôt qu’il en avoit ob- 
tenu une Armée confîderable de Réï- 
tres&de Lanfquenecs*Il écoif queftion 
de détourner cet orage qui alloit fon- 
dre fur la France.- Ce fut ce qui por- 
ta le Roy à confentir que le Duc d’An- 
jou s’entremit de la Paix avec le Roy 
de Navarre , 8ê avec les Prétendus 
Réformez. 

Dès que ce PrinCe eût reçu Tes 
pouvoirs , il partit pour la Guyenne 
accompagné de Bellievre & de Ville- 
foy. La première choie dont on con- 
vint fut une furpenfion d’ Armes. Elle 
donna lieu au Roy de Navarre^ qui 
ne faifoit rien d’important (ans con- 
fulter le Vicomte de Turenne , de 
l’inviter à fe rendre au Château de 
Fleix , fur la Dordogne , qui avoit été 
choili pour y traiter de la Paix. Le 
Vicomte dont la préfènee n’étoitplus 
fi néceiraire au haut Languedoc de- 
puis la fufpenfion d’ Armes , s’y rendit 
en diligence. Il y aflifta à toutes les 
Conférences , ôc contribua de tout fon 
pouvoir à la prompte conclufion de 
la Paix. Il la founaitoit pour deux 
' raifons j l’une qu’il la croioit nécef- 
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ikire au parti Calvinifte j l’autre que 
s’étant reconcilié avec le Duc d’An- 
jou , ce Prince l’avoit prié de l’aider 
à lever les difficultez qui pouvoient 
retarder l’éxécution de fes defleins. 
Ainli tout le monde concourant à la 
Paix , elle fut conclue à la fin de No- 
vembre, ratifiée par le Roy un mois 
apres , & vérifiée en Parlement fur la 
fin de Janvier de l’année fuivante, 
La Paix ne fut pas le feul avantage 
que le Düc d’Anjou tira de Ibn voïa- 
ge de Guyenne. Il gagna les plus bra- 
ves ^ens des deux Partis , & les enga- 
gea a le füivre dans les Païs-Bas. Le 
Vicomte de Turenne & la Noüe fu- 
rent de ce nombre. Ils lui promirent 
de fe rendre auprès de lui dès que tout 
'feroit prêt pour fon départ. Ainfi le 
Duc d’Anjou ne fongea plus qu’à le- 
ver promptement les Troupes dont 
il avoit befoin jpour le fecours de 
Cambray bloque par le Marquis de 
Roubais. Mais pendant qu’il s’occu- 
pe à ramalïèr de tous cotez les gens 
de Guerre que la Paix qu’on venoit 
de conclure, avoit réduit à n’avoir 
point d’emploi j les Calviniftes tin- 
rent à Montauban une Aflèmblée Po- 
litique* Le Roy de Navarre , le Prin- 
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ce de Condé revenu depuis peu d'Al- 
lemagne , le Vicomte de TurennCy 
les Principaux du pàrti Calvinifte, 
& un Envoïé de rEleéteur Palatin , 
nommé le Doébeur Butriek s’y ren- 
dirent. 

Le motif de cette Alfemblée pa- 
roillbitêtre de travailler à l’éxécution 
de la derniere Paix , &: de prévenir 
tous les inconvenielis qui fa pour- 
roi ent troubler j mais ibn véritable 
deflèin étoit d’éxécuter le grand pro- 
. jet tant de fois proposé de fe mettre 
tes de° République. En effet l’on apprend 
Sully, d’un entretien qu’eut le Roy de Na- 
, Pi' varre, devenu Roy de France, avec lel 
i_ropref- Marquis de Rcffny , depuis Due ‘de 
Hoikn- Sully , qu’on propofa dans cette Af- 
femblée de mettre toutes les Eglifes- 
Proteliantes de France, en Etat popu- 
laire comme les Pa'»s-Bas j de Gnoilîr 
pour leur Proteéleur l’Eleéieur Pala- 
tin , & d’établir dans les Provinces 
quatre ou cinq Lieutenans Généraux 
avec une égale puiffance. Le Vicomte 
de Turenne devoir être du nombre. 
L’on ajouta dans cette ABèmblée, 
qu’il ne falloir plus s’arrêter aux Prin- 
ces du Sang , ni conter fur leur Pro- 
teélion , parce que le droit qu’ils 
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avoient à la Couronne , les rendroii 
toûjours trop favorables aux Catho, 
liqups. Henry IV. afFure dans cet en., 
tretien , <|ue les Calviniftes auroient 
dès-lors exécuté ce delFein , s’il n’en 
eût pas détourné l’effet. Il ne dit pas 
de quels moïens il fe Fervit j mais il 
eft certain que fi l’éxécution de cette 
entreprife Put remife à un autre 
temps , le projet ne fut pas abandon- 
né. L’on en parlera encore dans la 
fuite de cette Hiftoire, 

L’Aflèmblée de Montauban s’étant 
donc séparée làns rien conclure fur 
le principal motif qui avoit porté les 
Calviniftes à la convoquer ; le Vi- 
comte de Turenne ne penfa plus qu’à 
fe préparer à fon voïage des Païs-Bas. 
Il s’écoit reconcilié d^autant plus fin- 
cerement avec le Duc d’Anjou , que 
BulFy n’étoit plus un obftacle à fa fa., 
veur auprès de ce Prince, Le Duc 
d’Anjou avoit donné à BuiTy le Gou- 
vernement d’Anjou. Bufty qui avoit 
de, puiilàns Ennemis à la Cour , s’y 
étoit retiré il y' avoit été allaflîné 
par Morttforeau fur un avis qui lüi 
avoit été donné , que Buily entrete-i 
noit une intrigue avec fa Femme; 
Ainfi BulFy n’occupant, plus la place 
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«ue le Vicomte de Turenne avoit eûc 
il long-temps dans la confidence du 
Duc d’Anjou, le Vicomte avoit cru 
qu’il ne lui feroit pas difficile de la 
recouvrer. Sur ce préjugé il avoit 
promis à ce Prince de le luivre dans 
les Païs-îBas, Un motif plus noble 
l’engagea encore à faire ce voïage. 
il étoit l’homme du monde qui avoit 
le plus de paffion pour la gloire qui 
s’acquiert par les Armes. Il lui étoit 
aisé de juger que la France étant en 
^’y trouyeroic plus les occa- 
Duc de fions d’y parvenir. Il crut donc devoir 
Boüiiica Palier chercher dans les Païs-Bas , & 
c’eft le motif qu’il rapporte lui-mê- 
me dans fes Mémoires. Cependant 
comme il n’av oit promis auDuc d’An- 
jou que de le feryir de fa perfonne 
en qualité de Volontaire , il ne fe mit 
pas en^peinede lui conduire des Trou- 
pes. Il lui mena feulement cinquante 
Gentilshommes des meilleures Mai- 
fons d’Auvergne , du Limofin , &.du 
Perigprd. Cette jeune nobleife ne fe 
contenta pas de le rcconnoître pour 
Chef Sc de marcher fous fes ordres. 
Elle ne fit pas même difficulté de 
prendre lès livrées , c’eft-à-dire des 
Ibid. Cafàqucs de V elows orangé , chanur 
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ries de galons d'argent , & des Ar- 
mes qui étoienç dorées par bandes , 
dont il leur fit prefent. L’Equipage 
du Vicomte répondoit à cette magni- 
ficence. 

Le deflein du Vicomte étoit de paC. 
fer par Paris , & d’y falüer le Roy j 
mais ce Prince qui ne vouloir pas 
rompre avec le Roy d’Efpagne , ne 
voulut voir aucun des Seigneurs qui 
dévoient accompagner fon Frere. Il 


prétendoit témoigner par- là qu’il 
n’approuvoit ni la Guerre qu’il afloit 
faire , ni qu’il eût accepté la Souve- 


raineté des Païs-Bas, Ainfi le Vicomte 


de Turenne ne pouvant entrer dans 
Paris , prit la pofte pour aller joindre 
le Duc d’Anjou , & pour fe trouver à 
la revue Générale qu’il devoir faire 
de fon Armée, Elle étoit composée 
de dix mille Hommes de pied & de 
quatre mille Chevaux , tous gens di^ 
lire, parmi lefquels il y avoir plus 
de trois mille Gentilshommes. Outre 


-ces Troupes le Roy à la follicita- 
tion de la Reine Mere , ordonna à 
Puygaillard 'de cotoïer l’Armée du 
•Duc d’Anjou , avec huit cens Che-r 
vaux & quatre mille Hommes de 
pied , jufques à ce qu’elle fût fortie 


IblfJ. 
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Ju Royaume, C’étoit en apparence 
pour Tempêcher de faire du defordre 
fur la Frontière , mais en effet au 
eas que le Duc de Parme , qui avok 
bloqué Cambray , entreprît d’entrer 
en France pour combattre le Duc 
d’Anjou , Puygaillard avoit ordre de 
fe joindre à ce Prince, pour repouf. 
fer le Djic de Parme> 

Memoi- Après que le Duc d’Anjou eut fait 
^“g“?|j*la revue de fon Armée , il marcha 
Ion. droit à Cambray pour en faire lever 
le blocus^ Dès qu’il fut à portée de 
donner de Tes nouvelles à la Ville, 
Je Vicomte qui aimoit les entreprifes 
hardies , & qui ne cherchoit qu’à ac- 
quérir de la réputation , lui demanda 
la permilîîon de fe jetter dans Cam- 
bray , avec les cinquante Gentils- 
hommes qui l’avoient fuivi , & envi- 
ron cinquante autres qui lui avoient 
offert de fe joindre à lui. Il difoitpour 
appuïer ce deffein que la nouvelle du 
jbW. fecours fi proche, augmenteroit le 
eourage de la Garnifoii ; qu’il jmn^ 
droit au Duc d’Anjou des nouvelles 
du véritable état où étoit cette Ville ; 
qu’il feroit une vigoureufe fortie du 
côté de la Ville, pendant que d’un 
^tutre côté le Duc attaqueroit l’Arr- 
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mée d’Efpagne ; qu’en cas même que 
le Duc de Parme ne jugeât pas à pro- 
pos d'attendre l’Armee Fxançoife 
& qu’il levât le fcdocus avant que le 
Duc d’Anjou fût à portée de le com- 
battre , il feroit urie fortie avec les 
meilleures Troupes de la Garnifon ; 
qu’il donneroit fur fon Arriere-garde , 
& que par des combats ménagez tan- 
tôt en attaquant , tantôt 'en fe reti- 
rant , il retarderoit fa marche , & 
donneroit au Duc d’Anjou le temps de 
l’atteindre & de le combattre. Qu'il 
n’y avoir pas d’apparence que l’Ar- 
mée d’Efpagne fatiguée partant d’ea. 
treprifes qu’elle avoit faites , & d’ail- 
leurs inferieure à celle de France i 
pût réfifter à l’impétuofité des Fran- 
çois , & aux attaques réitérées de 
leurs Troupes fraîches & agueries qui 
ne demandoient qu’à combattre ; que’ 
fi ce projet réuHilfoit , une feule jour- 
née termineroit la Guerre , & met- 
troit le Duc d’Anjou en polîeflîoa 
des Pais - Bas ; que s’il ne réuflilfoic 
pas , ce Prince n’en feroit pas moins 
en étatd’éxécuter les entreprifes qu’il' 
s’étoit proposées : qu’ainlî il n’y avoit 
point d’inconvenient à lui accorder 
ce qu’il demandoit, 

Tj>m> /. Q. 
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. Le Duc d’Anjou demeuroit d’ac- 
cord que fi. le projet du Vicomte 
ré\iflîflpit, , les, fuites n’en pouvoienc 
erre .qu’av^ntageufes. Mais commq 
il nç doutait pas que l’Armée d'Efpa- 
gne neXe retirât d’elle-même, il refu- 
fa la permiflîon que le Vicomte lui 
dcniandoit. Il difoit pour juftifier fou 
refus, que la perfonne du Vicorntp lui 
croit trop cnere pour l’expofer" fans 
uécelîité. au danger d’être tué, , ou 
pr,is ; que, quoi qu’il ne lui deman- 
dât que cents Gentilshommes pour 
éxécuter fou delfein , leur perte ne 
lailferoit pas, d’être confiderable , & 
que le fang de laNoblelfe étoittrop 
précieux , pour être fi peu ménage. 
Qu’on étoit fi proche de Cambray, 
qu’on n’y pouvoir pas ignorer long- 
temps , qu’il marchoit à fon fecours j 
que la garnifon prendroit d’clle-mê- 
m.ejes Partis qui lui conviendroient j 
qu’ainfi il étoit beaucoup plus fur de 
niarcher tous, enfemble pour faire le- 
ver le blocus , 8c pour combattre le 
Duc de Parme , s’il prejioit le parti 
de les .attendre, , , 

L’oa-îï.e,pêut pas nier que le fenti- 
mepp du' Duc d’Anjou ne fûc le:plus 
j)rudent j ôdiatureUemeiu le Vicomi© 
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■quiavoit d«a de l’experience, dévoie 
s’y rendre^ Cependant il s’obftina mal 
à propos à pourfuivre Ibn projet , & 
il prella H vivement le Duc d’Anjou 
de lui accorder la permiflîon qu’il 
lui demandoit , qu’enfin ce Prince 
confentit qu’il allât à Cambray por- 
ter les nouvelles de fou arrivée au 
Baron d’Iniy Gouverneur de la Ci- 
tadelle. - 1.. 

Dès que le bruit fè fut répandu' 
dans l’Armée , que le Vicomte de 
Turenne devoir fe jetter dans Canv' 
bray , toute la jeune Noblelïe vint 
lui offrir de l’y fuivre -, mais le' Duc 
d’Anjou ne voulut pas le lui permet- 
tre. Ainfi le Vicomte de -T urenne fe 
mit en marche à l’entrée de la nuit’ 
accompagné feulement des cens Gen- 
tilshommes qu’il avoir demandez. 
Comme il n’étoit pas queftion d'en- 
trer par' force dans Cambray , mais 
feulciheiit .par furprife j il partagea 
fa Troupe en trois petits corps qui 
prirent des chemins difFerens. Celui 
que le Vicomte conduifoit , ne mar- 
cha pas long-temps fans rencontrer 
les ennemis j ils l’apperçurent à, la' 
lueur de la Lune qui étoit fort claire. 
)I fut attaqué & porté par terre d’un 
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coup de Lance , & contraint pour 
fauver fa vie de fe rendre prifonnier 
de guerre. Seize Gentilshommes de 
fa fuite eurent le même fort. Le reft&- 
fe fauva comme il put. La mauvaife ' 

itid. fortunp du Vicomte n’en demeura 
pas-là. Des Cavaliers qui fe le dilpui 
toient , furent plufieurs fois fur le 
point de le tuer ; il penfa mourir de 
foif & de fatigue , aïant été obligé 
de marcher à pied , armé de pied en 
cap , jufques a un Fort qui étoit à 
une lieue de Çambray. Il y palïà la 
nuit fans dormir avec ceux de laTroo- 
pe , qui avoient été faits prifomiiers 
avec lai, 

Ibid. . Des que le jour parut , on fe mit- 
en état de conduire les prifonniers au 
Duc de Parme, On voulut les faire 
marcher à pied chargez de leurs Ar- 
ines. Le Vicomte à qui fa mauvaife' 
fortune n’avqit riçn fait perdre de fa:« 
fierté , s’y opppfa. Il dit à l’Officier 
qui commandoit l’Efeorte , qu’il étoit 
contre l’ufage de refufer des Che- 
vaux à des Perfonnes de leur qualité ; 
que pour leurs Armes , puifqu’elles 
n’étoient plus à eux , il n’étoit pas 
jufte qu’ils eulfent l’incommodité de 
les porter. Sur cette plainte l’Offi— 
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t:ier fît amener des Chevaux , les Ar- 
^ mes furent diftribuées à ceux qui a- 
voient fait les prifonniers. Celles 
du Vicômte parurent fi belles &: fi- 
bien-faites j qu’elles furent réfervées 
pour le Duc de Parme j on les luy ibîH. 
préfenta , 6c il les retint^ 

Les Prifonniers . étant arrivez au 
Camp des Efpagnols , ils trouvèrent 
que leur Armée s’étoit retirée vers 
Arlon } que le Duc de Parme avoit 
déjà mis une Riviere entre lui 6c le 
Duc d’Anjou , & qu’il fe préparoit à 
fuivre fon Armée. Le Duc de Parme n,id. 
reçut tres-civilement le Vicomte de 
*Turenne. Il lui dit qu’il avoit oüi 
parler de fa valeur } que ce qu’il ve- 
noit d’entreprendre en étoitune preu- 
ve ; qu’il le prioit d’être perfuadé de 
fon eftime ^ qu’on auroit pour lui tous- 
les égards dûs à fa qualité j & qu’à 
fa confideration ceux qui avoient été 
pris avec lui » recevroient tous les 
bons traitemens qu’ils pourroient fou- 
haitter. Le Vicomte lui répondit <^u’il 
n’avoit rien moins attendu de fa gêné- 
rofité ; qu’il l’avoit fouvent admirée 
avant que de l’avoir éprouvée, & qu’il 
s’efiimoit heureux dans fon malheur 
d’être le Prifonnier d’un Général de 
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fa réputation. Apres ces civilitez ré- 
ciproques , le Duc de Parme ordonna 
à deux Compagnies de Lances de con- 
duire les Prifonniers à Boucfiain. Un 
Gentilhomme nomméNoielles , com- 
mandoit dans cette Place. Il s’étoit 
retiré, il y avoir quelques années, au- 
, près du Connétable de Montmoren- 
cy , pour éviter la perfeeution des 
Efpagnols qui lui faifoient mi crime 
de ce qu’il s’étoit attaché au Prince 
d’Orange , au commencement des 
troubles des Païs-Bas. Depuis il avoit 
fait fa paix , & les Efpagnols lui a- 
voient confié le Gouvernement de 
Bouchain. Le Vicomte qui l’avoit 
connu , lorfqu’il étoit auprès de fon 
Grand-Pere , avoit cru d’abord qu’il 
fe fouviendroit des obligations qu’il 
avoit au Connétable, & qu’il les re- 
connoîtroit en la perfonne de fon Pe- 
tit-Fils. Mais Noielles qui craignoit 
de fe rendre fufped aux Efpagnols , 
ne fe piqua point de cette génerofité j 
il en ufa meme allez durement avec 
le Vicomte. 

Les chofes étoient en cet état , lorC. 
que le Duc de Parme envoïa le fleur 
de Rans Pere du Comte de Bucquoy , 
suiyicomte de Turenne. Il étoit 
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gé de fçavoir de lui , s'il vouloir être 
prifonnier du Duc de Parme, ou s’il ai» 
môit mieux l’être du Marquis de Roü- 
bais , Robert de Melun Général de la 
Cavalerie d’Efpagne. Le Vicomte qui 
avoir prévû qu’on lui fcroit cette 
pofition, avoir pris Ion parti. Il s’ 
imaginé que s’il fe dédatoit prifonnier 
du Duc deParme , il te feroit du Roy 
d’Efpagne -, qu’ainlî les Efpagnols pré- 
tendroient qu’il ne pourroit traiter de 
fa rançon fans un ordre exprès de la 
Cour ; que cet ordre feroit différé 
autant qu’il leur plairoit , c’eft-à-dire, 
que fa prifon dureroit autant qu’ils 
le jugeroient à propos. Il avoir crû 
au contraire que s’il choififlbit d’être 
prifonnier du Marquis de Roubais , 
il en recouvreroit plutôt fa liberté. Il 
fçavoit que le Marquis qui faifoit une 
grande dépenfe, avait befoin d’argent^ 
& que s’il fe déclaroit fon prifonnier , 
le Marquis pour avoir fa rançon , n’é- 
pargiieroit rien pour lui obtenir la 
permiffion d’en traitter. Il croïoit 
qu’elle lui feroit d’autant moins refu- 
sée , que les Efpagnols qui connoif- 
foient la délicatene du Marquis , ne 
voudroicnt pas le mécontenter. Sur 
ce préjugé, le Vicomte répondit a 
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Rans , qu’il lui feroit peut-être pliw 
honnorable d’être pril'onnier du Prin- 
ce de Parme , mais qu’aïant été pris 
par des Cavaliers du Général de Id 
Cavalerie , il croïoit ne fe pouvoir 
pas difpenfer de fe déclarer prifonnier 
du Marquis de Roubais. Rans s’en 
retourna avec cette réponfe. Mais le 
Vicomte fe trompa dans fes conjec- 
tures. ^ 

Ibid. En effet les Efpagnols crurent que 
fi le Marquis de Roubais recevoir une 
rançon auffi confiderable que celle du 
Vicomte , il feroit en état de fe paf. 
fer pour quelque temps des bienfaits 
du Roy d’Efpagne 5 qu’il négligeroit 
fon fervice , & que peut-être même 
il l’abandonneroit pour fe ranger du 
côté de fes ennemis. Sur cette fup- 
pofition , les Efpagnols réfolurent de 
ne permettre au Vicomte de traitter 
de là rançon , que le plus tard qu’ils 
pourroient. Il ne s’apperçut pourtant 
de la faute qu’il avoir faite , que lorf- 
qu’on le transfera à Valenciennes & 
enfuite à Hefdin. 

Il y avoir environ un an que le 
Vicomte de Turenne étoit prifbn- 
nier , lorfque le Roy lui fit dire qu’il 
IjS tireroic de prifon , s’il vouloir lui 


Dlgitizod by Google 



ï)uc DE BoTJIttOK. LiV.TTI. Jlf 
J)romettre de ne plus porter les Ar- 
mes pour les Calviniftes. Le Duc 
d’Anjou lui manda en même-temps 
qu’il ne fit point de difficulté de pro- 
mettra au Roy ce que Sa Majefté fou- 
haittoit de lui j & qu’il fe failoit fort , 
quand il feroit en liberté , d’obtenir 
du Roy qu’il lui rendît fa parole : que 
fi le Roy ne jugeoit pas à propos de 
la lui rendre , il n’en feroit pas moins 
en liberté de faire ce qui lui convien- 
droit le mieux , parce que n’étant 
pas libre lorfqu’il auroit promis , fà 
parole ne pouYoit l’obliger qu’autant 
qu’il lui plairoit. 

La propofkion eût pû tenter un 
homme qui ne -fe feroit pas piqué , 
comme le Vicomte , de la plus exaéte 
génerofité. Il répondit au Duc d’An- 
jou & à ceux de fes amis , qui lui 
avoient écrit de la part du Roy , qu’il 
ii’aimoît pas aflez fa liberté pour la 
lecouvrer , ou en trompant fon Roy , 
ou en manquant à ee qu’il croïoit do- 
"voir à fa Religion •, qu’à la vérité la 
Prifon avoit quelque chofe de bien 
dur pour lui , puifqu’elle le privoit 
des occafions d’acquérir de l’hon- 
jicur ; mais qu’il n’en fortiroit jamais 
jpar des voies qui pourroient lui ctrg 
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reprochées. Le Vicomte après cettô 
léponfe languit encore près de deux 
i} 83. ans dans fa Prifon. Il n’y perdit pas 
fon temps : il l’emploïa à la leèture 
des bons Livres , particulièrement 
de ceux qui traitent de la Politique , 
8c de l’Art-militaire. Il fe rendit ii 
habile dans l’une & dans l’autre de 
ces fciences , qu’il n’eft pas aisé de 
décider dans laquelle des deux il a le 
plus excellé. 

Memoî- Dès que le Duc d’Anjou eut appris 
”c le mauvais fuccès de l’entrepriie du 
»#üillori Vicomte de Turenne , il marcha droit 
- à Cambray , oi\ il fut reconnu Sou- 
verain du Cambrefis. Il continua la 
Guerre avec des fuccès fort differens, 
mais prefque tomours malheureux, 
ï-e ' O. Enfin il fut chaiïe des Païs-Bas , ôc 
' mourut à Château-Thierry d’un vo- 
miflèment de fang , après avoir long- 
temps langui. Le bruit courut qu’il 
étoit mort du poifon qui lui avoit été 
donné , les uns difent par les Efpa- 
gnols , les autres par les Ennemis qu’il 
avoit à la Cour ou par ceux qui pour 
l’éxécution de leurs projets avoient 
interet à fa mort. 

Deux jours avant la mort de ce Prin- 
ce , le Vicomte de Turenne recoin. 
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Vra fa liberté après deux ans & dix 
mois de Prifon ; mais il lui en coûta 
cinquante trois mille écus pour fa 
rançon , quoique le Roy , la Reine , 
êc le Duc de Savoye le fuifent vi- 
vement emploïez pour la lui faire 
obtenir. Cette fomme lui fut prêtée 
ù Paris , fous la caution du Maréchal 
de Montmorency. Auffi-tôt que le 
Vicomte fe vit libre , il alla à Chan- 
tilly , Maifon du Maréchal de Mont- 
morency , ^oür y recouvrer fa fanté 
qui avoit etc altérée , tant par le mau- 
vais air de fa prifon , que par le défaut 
d’exercice. Lorfqu’il l’eut recouvrée, 
il écrivit aux Amis qu’il avoit à la 
Cour , de lui obtenir la permiffion d’y 
aller falüer le Roy ; il l’obtinrent , & 
ie Vicomte partit aulfi-tôt pour fe 
rendre auprès de Sa Majefté. 

A fon arrivée à la Cour , il trouva 
que le Roy avoit bien changé de fen- 
timens tant à fon égard , qu’à celui 
du Roy de Navarre. Comme il étoit 
perfuadé qu’il n’auroit point d’enfans ; 
l’ordre de la fuccelTion depuis la mort 
du Duc d’Anjou l'avôit obligé à ré- 
garder le Roy de Navarre comme fon 
5uccelfeur nécellàire. Il fouhaitoit 
.^uc ce Prince retournât à la Religion 
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Catholique , 5c même qu’il fe reiulÎE 
à la Cour pour y occuper le rang de 
premier Prince du Sang , pour y rom- 
pre les melures^ de fes Ennemis , ôc 
pour lui ouvrir le chemin au Trône 
d’une maniéré qui ne pût être con- 
teftée. Dans cette vûë le Roy craitoit 
ceux qui étoient dans les intérêts du 
Roy de Navarre à peu près comme 
ceux qui étoient attachez à la Per- 
fonne 5 5c comme il fçavoit le crédit 
que le Vicomte de Turenne avoic 
auprès de ce Prince , il le reçut aufli. 
bien qu’il eût pu le l'ouhaiter. 

D’ailleurs comme le Roy avoit pé- 
nétré les mauvais delTèins de la Lt. 
gue , ôc qu’il ne penfoit qu’à la détrui- 
re J ih auroit bien voulu gagner la 
Noblefle Calvinifte, & celle qui por- 
toit le nom de Politique , pour l’op- 
polèr au befoin à ce grand nombre 
de Seigneurs ôc de Gentilshommes , 
que les Guifes avoient gagnez , ôc 
qui étoient prêts à tout entreprendre 
pour leur fervice. Le Vicomte de 
Turenne étoit l’homme du monde le 
plus propre à faire réuffir ce dellèin. 
Il étoit egallement eftimé des Calvi- 
niftes ôc des Politiques , ôc même il 
avoit avec les plus coullderables dçs 
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îiaifons de fang , d’amitié , ou d’inté- 
rêt. Cette conflderation fut un fé- 
cond motif qui porta le Roy à le bien 
recevoir. 

A l’exemple du Roy , les Ducs de 
Joyeufe & d’Epernon qui tenoient 
Te premier rang dans fa faveur , firent 
de grandes carefles àü Vicomte de 
Turenne* Le Duè de Joyeufe étoit 
porté à le favôrifer par l’eftime qu’il 
îaifoit de lui , & parce qü’il étoit fôh 
Coufin ilfu de germain. Poür le Duc 
d’Epernon , il portoit fes vues plus 
loin ; il avoir découvert qu’il etoic 
extrêmement haï de la Ligue,& qu’el- 
le n’épargneroit rien pour le perdre ; 
il prétendoit lui oppoièr le Roy de 
Navarre , Sc s’en faire un Proteéfeur. 
D’ailleurs il avoir formé le deflein 
d’époufer l’heritiere de Foix-Candale* 
Coufine germaine du Vicomte. Les 

f lus belles Terres de cette Heritiere 
toient en Guyenne , dont le Gou- 
vernement appartenoit au Roy de 
Navarre : pour les conferver il avoit 
belbin de la proteftion de ce Prince j 
perfonne ne pouvoir mieux la lui pro- 
curer que le Vicomte de Turenne, 
dont le crédit pouvoir contribuer 
^beaucoup à faire réuJdir ce ipariage. 
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C’eft ainfî qu’à la Cour l’iiiterêt regléf 
tout. La nailïànce Sc le mérite font de 
foiblcs titres pour s V faire conlîderer. 
Rendez-vous nécelîaire , foïez Utile 
Vous y pourez tout efterer. Sans cela 
la nailfance vous y fera des jaloux , 
& le mérite des Ennemis. 

Le Vicomte de Turenne qui avant 
que de fe rendre auprès du Roy , s’é- 
toit appliqué à prévoir tout ce qui lui 
pouvoir arriver , & qui avoir dès-lors 
cette pénétration H nécelîaire à ceux 
qui tiennent les premiers rangs à la 
Cour , & fans laquelle on ne peut que 
s’y égarer , fut fort furpris du peu 
d-’accüeil que lui fit la Reine Mere, 
11 s’appliqua à en pénétrer le motif j 
il découvrit que rattachement qu’il 
avoit pour le Roy de Navarre en étoit 
la caufé ; 3c que cette Princelle qui 
defefperoit de les divifer ,s’étoitjoin- 
• te aux Guifes , pour exclure ce Prince 
; de la Couronne , dans le delïein d’y 
faire fucceder les Enfans du Duc de 
Lorraine & de fa Fille , que ce Prince 
'avoir épousée -, que dans cette vue 
elle regardoit les Princes du Sang 6c 
ceux qui leur étoient attachez comme 
fes ennemis. Le Vicomte découvrit 
encore que le Duc de Joyçufe gagné 
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par fa Femme qui étoit de la Maifoit 
de Lorraine , favorifoit en fecret le 
parti des Guifesj & que quoiqu’il fçût 
que les vûcs du Roy n’alloient qu’à 
conferver la Couronne aux Princes 
du Sang, il étoit entré dans les delfeins 
de la Reine Mere j que comme cette 
Princellè ne pouvoit les faire réuffir 
fans opprimer le Roy de Navarre & 
le Prince de Condé , elle appuïoit 
fous main cette même Ligue que le 
Roy s’eflTorçoit de détruire. D’un 
autre côté la L^uc devenoit tous les . 
jours plus puiflante. Ses Emilfaires 
étoient répandus par tout. Le Roy 
lui-même en étoit obfedé fans qu’il 
s’en apperçût ÿ 6c quoi qu’il ne tra- 
vaillât qu’à fe faire des Créatures , il 
étoit trahi de tous coter } & de tous 
les partis qui partageoient fa Cour , 
l’on peut dire que le fien étoit le plus 
foible. Ce n’eft pas que ce Prince 
manquât d’elprit j il avoit de grands 
talens pour fe faire aimer , & refpec- 
ter , & même pour fe faire craindre, * 
Mais il avoir auflî des qualitez qui le 
rendoient méprifable , ôc il manquoic 
de cette fermeté fi nécelïàire pour 
faire valoir l’autorité Royale , & pour 
rompre les dellèins de fes EnnemiS'. 
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Cette fituation de la Cour en ren- 
dit le féjour odieux au Vicomte de 
Turenne. Mais ce qui acheva de le 
déterminer à la quitter , fut qu’il dé- 
üuc de couvrit que la Reine de Navarre tra- 
iJoüilloü hilïoit le Roy fon Mari , & qu’elle 
favorifoit fous main les eiltrejirifes 
de la Ligue. Il étoit important que 
ce Prince en fût averti , & qu’il n’é- 
pargnât rien pour découvrir Sc pour 
déconcerter les delïèins de la Reine 
de Navarre ; mais le Vicomte com- 
prit en même-temps , qu’il ne pouvoir 
fe fier qu’à lui feul d’ ’un pareil avis j 
qii’ainfi il ne pouvoir rejoindre trop 
tôt le Roy de Navarre. Il prit pour 
prétexte que fa lôngue atfence avoit 
dérangé les affaires , & que fa pré- 
fence étoit néceiïaire pour les réta- 
blir; Ce fût la raifon dont il fè fervit 
pour faire agréer au Roy qu’il fît un 
fjhid. Voïage dans fcs Terres; Auffi-tôt que 
le Roy le lui eut permis ^ il alla en 
Auvergne j & enfuite dans le Limo- 
fin* Mais il n’y fut pas plûtôt arrivé , 
que le Roy de Navarre l’envoïa prier 
de fe rendre auprès de lui àNerac, 
où il attsndôit le Duc d’Epernon , qui 
m«a. devoir y venir conférer avec lui de la, 
*' part -du Roy; 
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En effet , le Duc d’Epernon s’écane 
apperçû que la perfuafion où tout le 
monde étoit que le Roy n’auroit 
point d'Enfans , contribuoit plus que 
toute autre chofe à fortifier le parti 
de la Ligue ; & que fur cette efpe- 
rance les Princes de laMaffon de Lor- 
raine ne mettoienr plus de bornes 
à leurs ambitieux defïèins , il perfua- 
da au Roy d’appeller auprès de Jui 
le Roy de Navarre , de le traiter en 
Heritier préfomptif de la Couronne , 
& d’établir l’autorité de ce Prince fur 
des fondemens fr folides , qu’on ne 
pût les renverfer après fa mort. Mais 

f iaree qite cette démarche fuppofoit 
e retour du Roy de Navarre à la 
Religion Catholique , de que cette 
négociation devoit être fort fècrette ; 
le Duc d’Epernon s’offrit au Roy pour 
aller conférer avec ce Prince. Il ajou- 
ta , qu’afin que la Ligue n’eût aucun 
foupçon du véritable motif de fon 
voïage en Guyenne , il prendroit pour 
prétexte d’aller voir fa Mere qui fou- 
naittoit pafTîonnément de le voir a- 
vant de mourir , & qu’il n’avoit point 
vûë depuis qu’il avoit fait à la Cour 
cette prodigieufe fortune , qui ne lui 
laiflôit prelque voir que le Roy an- 
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delTus de lui. Le Roy qui avoir une 
confiance entière au Duc d’Epernon , 
ne foupçonna pas qu’il eut d’autres 
vûës dans le voïage qu’il lui propo- 
foit. Cependant l’on apprend du Vi- 
comte de Turenne pour qui le Roy 
de Navarre n’avoit alors point de fe- 
Memoi- cret , que le principal dellèin du Duc 
res Hu d’Epernon étoit de mettre le Roy de 
Bo%iio« Navarre dans fes intérêts , ôc de s’ac- 
quérir fa proteâion. Il avoir conjec- 
turé que malgré tous fes Ennemis , 
il parvieiidroit un jour à la Couron- 
ne ; il vouloir affermir fous fon régné 
la fortune qu’il avoir faite fous celui 
de fon Prédecefleur ; & cependant 
l’oppofer aux Guifes & à la Ligue, 
qu’il fçavoit avoir juré fa perte. 

Le Roy n’eût pas plutôt approuvé 
que le Duc d’Epernon allât négocier 
avec le Roy de Navarre, que le Duc 
partit pour aller trouver ce Prince à 
Nérac. La Conférence étoit commen- 
cée , lorfgue le Vicomte de Turenne 
' fe rendit auprès du Roy de Navarre. 
C’eft apparemment ce qui l’empêcha 
d’y affifter. Le Duc d’Epernon s’y 
trouva feul de la part du Roy. Son 
deifein étoit de conférer tête-à-tête 
avec le Roy de Navarre j mais cç 
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Prince voulut que du Ferrier fon 
Chancelier , Roquelaure , & le Mi- 
niftre Marmet y fuflènt préfcns avec 
lui. Dès que le Vicomte de Turenite 
fut arrivé à Nérac , le Roy de Na- 
varre lui fit confidence de tout ce que 
le Duc d’Epernon lui avoit proposé 
de la part du Roy. Il lui dit que le 
Roy qui étoit perluadé qu^il n’auroit 
, point d’enfans qui puiTent lui fucce- 
der , vouloit lui alTurer la fucceflîon à 
la Couronne -, que pour cela il de- 
mandoit de lui , qu’il fe rendît auprès 
de Ta perfonne j qu’il y vint occuper 
la place de premier Prince du Sang 
qui lui étoit acquile par fa naiflance : 
mais qu’avant toutes chofes il fouhai- 
toit qu’il retournât à la Religion Ca- 
tholique , parce que cette démarche 
étoit abfblumcnt néceflaire pour abat- 
tre la Ligue , &c pour lui ouvrir le 
chemin au Trône. Le Roy de Navar- 
re ajoûta que le Duc d’Epernon 6c 
Roquelaure étoient d’avis qu’il fît 
cette derniere démarche j que Fer- 
rier 6c Marmet étoient d’un fenti- 
ment opposé ; que dans cette diver- 
fité d’opinions , il ne vouloit rien 
conclure fans fon avis , ^ qu’il le 
prioit de lui parler avec fa finceritç 
ordinaire» ' - 
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Le Vicomte de Turemie qui étdïc 
informé d’ailleurs de la propolîtion 

3 u’on avoit faite au Roy de Navarre 
e changer de Religion , lui répondit 
qu’il laillbit au Miniftre Marmet les 
raifons de confcience ; que pour lui 
il fe contenteroit de lui dire ce qile 
la Politique & le bcfn fens pouvoient 
fuggerer dans une occafion où il étoit 
fi important de ne fe pas méprendre , 
& de ne pas donner dans des appa- 
rences trompeufeSi II ajouta qu’il von- 
loit bien fuppofer que le Roy n’auroic 
point d’Enfans , quoi qu’étant à la 
fleur de fon âge , cela ne pût être 
certain -, mais qu’il ne pouvoit con- 
venir qu’il fût nécellàire d’être Ca- 
tholique pour fucceder à la Couronne 
de France. Que le droit de fucceflîon 
s’acqueroit par la naiflànce ; & qu’il 
y étoit fi indif^nfablement attaché , 
que le Roy avec toute fon autorité 
n’y pouvoit pas déroger ; que les 
François avoient trop à cœur l’obfer- 
vation de la Loy Salique , peur fouf- 
frir qu’on y donnât atteinte en la 

f >erfonne. Qu’à la vérité Rome dont 
es maximes étoient d’un fi grand 
poids , à l’égard d’un grand nombre 
de Catholiques , n’étoit pas de ce fén- 
timeiit i que la Ligue penfpit comme 
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Rome J mais que le plus grand nom, 
bre des Catholiques & gaiéralement 
tous les Proteftans étoienc d’un avis 
tout différend : que quand on auroic 
réüni ces deux Partis , ils ferôicnc en 
état, de donner la Loy ù la Ligue. 
Qu’il n’y avoit pas de fureté à avoir 
pour elle la compl^ifance qu’on 'lui 
demandoit ; qu’il n’étoit pas certain . 
qu^elle confentît qu’il fuccedât à la^ 
Couronne , quand même il lé ferolt 
Catholique : qu’au çontraire il étoit- 
aisé de prévoir, que les Liguez s’obf, 
tineroient à prétendre que fa conver- 
fionne feroit pas lîncere ; qu’il auroic 
toujours fa première Religion dans le 
cœur ; qu’il feroic toûjours difposé à 
la favorifer au préjudice de la Catho- 
lique J & que dès qu’il léroit affermi 
fur le Trône , il leveroit le mafque , 
& retournerpic à la Religion qu’un* 
intérêt auffî cprdîderable ;que celui 
d’une Couronne l’aurpit cohttainc d’a- . 
bandonner. Qu’aihfi au lieu de Sujets 
fideles , qu’il auroit en la perfonne des 
Proteftans & des Catholiques qui 
n’étoient pas:dahs les fcncimens le.. 
Rome du lieu.d’alliez affectionnez ^ 
^ folidement attachez à fon parti ôc 
à fa Religion, comme la Reine d’An-," 
plfiterre , les Prince^ dé la Çonfcfliojq 


Digitized by Coogic 


^^4 Histoire pt HENRr 
d’Aufbourg , & les autres Etats Pro- 
teftans , il Te livrer oit lui- même à un 
petit nombre de Sujets prévenus con- 
tre lui , à des Alliez qni dépendoient 
de Rome , & qui àvoiènt des intérêts 
tout oppofez aux fiens ,&fur lefquels 
il ne pourroit jamais conter. 

Le Vicomte ajoûta que le Roy de 
Navarre étoit né Galvinifte; qu après 
qu on l’eut forcé à embralTer la Re- 
ligion Catholique , il étoit retourné 
de lui-même à fa première Religion ; 
qu’il ne pouvoir plus la quitter avec 
honneur , ni la facrifier à un intérêt 
temporel , quelque confiderable qu’il 
pût-être , iaris s’attirer autant d’en- 
jiemis , qu’il y avoir de Proteftans- 
dans l’Europe ; que même il ne vien- 
droit pas à bout par- là de s’attacher 
les Catholiques j qu’ils fe défieroient 
toûjours dé lui, & qu’ils le facrifie- 
roient tôt ou tard à la fureté de leur. 
Religion. Le Vicomte ajoûta encore 
qu’à l’artiicle de là Religion près , il 
n& pouvoir avoir ni trop de complai-t 
fance , ni trop de reconnoilïànce pour 
le1R.oy : que cependant il faloit tâ- 
cher de lui faire comprendre, que 
s’il ne fe rendoit pas auprès de lui, 
comme il témoignoit le fouhaiter, 
£S ii’éioit que h des. jctencati 
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de la Ligue qui 1 en empechoit ; 
que fa vie ne leçoic pas en furecé à 
la Cour ; qu’il , avoir tout à craindre 
de cette dangereufe fadion ; qu’elle 
le regardoit comme le plus grand ob- 
ftacle au delTeinqu’elleavoitformé, 
de difpofer de la Couronne en faveur 
des Princes Lorrains & qu’elle ne 
feroit aucun fcrupule de le délivrer 
de lui , pour élever le Duc de Guile 
fur le Trône. Le Vicomte prétendic 
* qu’il faloit s’attacher àperliiaderau 
Roy, qu’il étoit de l’intérêt de Sa Ma- 
jefte , que le Roy de Navarre deméu* 
rât à la tête des Calvinilles ; que tant 
qu’on le verroit en état de. vanger les 
entreprifes qu’on feroit contre elle,, 
& de marcher à fon fecours on pen- 
feroit plus d’une fois à l’attaquer j au 
lieu que s’il alloit à la Cour , ils fe- 
roient tous deux expofez à tous les 
coups qu’on leur voudroic porter. 

Tel fut la fentiment du Vicomte 
de Turenne. Le Roy de Navarre le 
fuivit exaétement dans laréponfe qu’il 
fit au Duc d’Epernon , & dans les leCf 
très qu’il écrivit au Roy. Seulement 
pour ne pas ôter toute elperance de 
fa converfîon , & ne pas aliéner. îles 
. Catholiques qui avoient pour lui 
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lentimens plus modérez que ceux qui 
«’étoient livrez aveuglément à la Li- 
gue, il ajouta par le cpnfeil de du 
[ferrier fon Chancelier., qu’il feroit 
toujours prêt à changer de Religion , 
tjuand on l’auroit convaincu qu’ii 
ctoit dans l’erreur , & qu’il né refu- 
feroit jamais les inftruaions qui lui 
feroient données par un Concile libre 
& légitimement âlTemblé j qu’il n’a- 
,voit pas recours "à ce moïen parce 
qu’il le croïoit impoïlîble , puifque 
l’Eglifc avoir fouvent tenu des Con- 
ciles, pour de moindres Sujets que 
celui de la converhon d’un Prince 
deftiné comme lui par la Providence , 
À. Tucceder au premier Royaume de la 
Chrétienté^ 

Si ccfte réponfe fatisht les Calvi- 
niftes , elle ne contenta point le Duc 
d’Epernon. Il emploïa tous les rai- 
fonnemens que la Politique put lui 
fuggerer , pour porter le Roy de Na- 
varre à répondre d’une maniéré plus 
conforme aux intentions du Roy. Il 
ne pue l’obtenir , & fut obligé de s’en 
retourner avec la réponfe telle qu’on 
.vient de la rapporter. 

Mais lî le Roy de Navarre fuivit 
Jles confeils du Vicomte de TurÇnne 

daiu 
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I>uc d’Epernon , il les fuivit encore' 
à l’égara de la Reine de Navarre. 

Depuis que le Vicomte a voit averti 
ce Prince des intelligences fecrettes 
que la Reine fa Femme entretenoic 
avec les Partifans de la Ligue j le Roy 
de Navarre la faifoit obiêrver , & 
l’obfervoit lui-même avec une atten- Duc de 
tion àla<^uelle il étoit bien difficile 
que rien echapât. En eflTet il décou- 
vrit quelque temps après , qu’un Va- 
let de chambre de la Reine ne faifoit * 
qu’aller & venir , foit à la Cour , foit 
ailleurs -, 8c qu’il devoir repartir dans 
quelques jours pour une Commiflion 
fort fecrette. Il y a bien de l’appa- 
rence que le grand commerce de la 
Reine de Navarre étoit avec la Reine 
Mere. Cette Princelfe haïllbit le Roy 
de Navarre ; & la Reine de Navarre 
quoiqu’elle fdt fa Femme , ne l’ai- „ 

' • • -1 1 . . Memot- 

moit point. Un voit dans les Me- rcs de U 
moires de cette Reine , que la Reine 

/"* I* 

fa Mere lui avoir propose »de faire rite, 
rompre fon Mariage, Comme ellé 
ji’ccrit que ce qui lui convient ^ & ce 
qui peut la juftifier à l’égard du pu- 
blic, elle n’y dit point h elle y con- 
fentit i mais ileft fort vraifemblablq 
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que la Reine Mere lui avoic perfuadé 
c^ueleRoy de Navarre neparvien- 
droit jamais à la Couronne 5 & qu’el- 
le Tavoit flattée d’un mariage qui eût 
été plus de fon goût que celui qu’elle 
avoit contraété avec le Roy de Na- 
varre. Sans cela il n’y a pas lieu de . 
croire quelle eût voulu ravorifer la 
Ligue dont tous les projets alloienc 
à exclure fon Mari de la Couronne , 
&c par confequent à l’en priver elle- 
même. 

Memoi Quoiqu’il en foit , le Roy de Na- . 

Duc*^"- ne confulta que le Vicomte de 

Bouillon Turenne , pour fçavoir de quelle ma- 
niéré il en devoir ufer à l’égard duj 
Valet de chambre dont on vient de- 
parler. Le Vicomte n’héfita pas à lui 
confeiller de le faire enlever en che- 
min pour le conduire à Pau , capitale 
de la Souveraineté de Béarn, où on« 
lui feroit avoiier de gré ou de- force , 
les ordres qu’il avoit reçus de la Rei- . 
ne de Navarre. Le Roy de Navarre 
fuivit ce Ænfeil j la Commiflion d’en-* . 
léver le Valet de chambre fut don-_ 
née au Capitaine Maleliere ; il l’ar- : 
rêta fur le chemin de Bourdeaux , & > 
le conduilit à Pau. Mais pendant qu’on 
délibéré fur les procédures ôc les for-. 
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malicez dont on devoir ufer à l’égard 
d'un Homme qui étoit Sujet du Roy 
de France , Sc domeftique de fa Sœur j 
le Roy & la Reine Mere furent aver- 
tis de fa détention. Sur cela ils écri- 
virent au Roy de Navarre des lettres 
pleines de menaces. On s’y plaignoit 
de ce qu’on avoir arreté un François 
Sujet du Roy , pour le traduire dans 
une Principauté Etrangère , & lui fai- 
re fon Procès. On traitoit cette entre- 
prife d’attentat à la Souveraineté du 
Roy. On redemandoit le domeftique 
de la Reine de Navarre & Mafeliere 
qui l’avoit enlevé , & on menaçoit le 
Roy de Navarre de s’en faire railon , 

II on ne les remettoit pas inceflam- 
ment entre les mains du Roy. Cette . 
affaire fît grand bruit à la Cour du 
Roy de Navarre , & l’on confcilla à 
ce Prince de ne pas refufèr au Roy 
la fatisfaélion qu’il demandoit. Ma- . 
feliere & le Valet de chambre de la 
Reine furent envoïez au Roy , fans 
qu’on pût apprendre autre chofe des 
ordres donnez par la Reine de Na- 
varre , fînon qu’elle envoïoiL çe do- 
meftique au Duc de Guife. 

Cependant comme il n’arrive point n id. 
qu’on foit en faveur auprès des Prin- 

Pij 
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ces fans fe faire des envieux & des 
ennemis , on prit occaiîon de cette 
affaire pour nuire au Vicomte de Tu- 
renne , 6c pour détruire la confiance 
que le Roy de Navarre avoir en lui. 
On prétendit qu'il lui avoir donné un 
confeil dangereux , dont ce Prince 
n'avoit tiré aucune utilité , & qui 
n’alloit qu’à le commettre avec le 
Roy, & à lui faire perdre l’afFeélion 
qu’il avoir pour lui ; que ce confeil 
n’étpit pas feulement pernicieux, mais 
que le fuccès en avoir été honteux 
au Roy de Navarre , & qu’il eût bien 
mieux valu qu’il n’eût point fait en- 
lever le Valet de chambre de la Rei- 
ne , que de s’être vû forcé de le ren- 
dre , de céder aux menaces du Roy , 
& de lui livrer un Officier brave 6c 
fîdele comme Mafeliere. 

Le Vicomte rç^Jondoit à ces plain- 
• tes ; que rien n’etoit plus injufte que 
de juger d’un confeil par le fuccès ; 
que celui qu’il ’avoit donné au Roy 
de Navarre , étoit abfolument nécef- 
faire , puifque rien ne lui importoiç 
davantage, que de découvrir des in- 
trigues où if étoit apparemment le 
plus interreffé ; que ce confeil eût 
même été tres-utile, fi on l’avoiî hèn 
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cuté dans toutes fes parties , comme 
il Tavoit donné , & fi l’on avoit obli- 
bligé de gré ou de force le Valet de 
chambre de la Reine , à révéler des 
fecrets qui ne pouvoient être que de 
la dernicre importance ; que pendant 
qu’on s’amufe à délibérer fur des cho- 
l&s qu’on devoir avoir prévûcs , on 
avoir laifle échapper l’occafîon , & 
donné le temps au Roy de redeman* 
der le domeftique de la Reine de Na- 
varre;que l’inconvenient n’étôit pasde 
l’avoir rendu, mais de l’avoir fait fans 
s’êtreprévaludes avantages qu’onpou- 
voit tirerdefa confelïïonjqu’on ncpou- 
voitpas lui imputer cette faute;qu’ain- 
fi l’on n’avoit tien à lüi reprocher. • 
Le V icomte ajoûte à ces réflexions* 
que rien n’eft plus délicat & plus dan- 
gereux , que de donner des confèils 
aux Princes , lors même qu’ils les dè- 
mandent j qu’ils imputent lé plus fou- 
vent à ceux quf les leur ont donnez , 
les fautes qu’ils commettent eux-mê- 
mes dans l’éxécution ; qu’ils donnent 
lieu par-là aux mauvais offices qu’on 
eft toûjours tenté de rendre'"à ceux 
qui font en faveur j & qu’à la Cour 
on ne regarde point fi l’on fait perdre 
aux Princes des Serviteurs zclcz, 
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éclairez , & fideles , pourvu quoii 
fatisfalïe ou Tenvie ou la haine , qui 
font les fuites inféparables de la fa- 
veur. 

Le Vicomte n’éprouva pourtant pas 
cet inconvénient. Le Roy de Navar- 
re lui rendit juftice , & l’on verra 
dans la fuite de cette Hiftoire , qu’il 
eut depuis ime égalle confiance en 
lui. 

Il n’en arriva pas de même de la 
Reine de Navarre. Elle lui fçut très- 
mauvais gré du Confeil qu’il avoit 
donné. Elle le regarda comme fon 
ennemi , mais elle n’en demeura pas 
là. Elle comprit dans toute leur éten- 
due les terribles défiances que devoit 
donner au Roy de Navarre la dé- 
couverte qu’il avoit faite des liaifons 
qu’elle entretenoit avec le Duc de 
Guife. Elle appréhenda fon rellenti- 
ment ; elle ne fe crut pas en fureté j 
elle quitta fecrettemént fa Cour , ôc 
fe retira à Agen , où Lignerac l’ac- 
cendoit avec quelques - uns de fes 
Ibid. amis. Sa retraite , ou plutôt fa fuite , 
embarralïa d’abord le Roy de Navar- 
re. Il craignit qu’elle ne lui attirât 
quelque nouvelle affaire du côté de 
la Cour, Mais le Vicomte de Turen- 
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ne le raflura , & le convainquit qu'il 
ne pouvoit li# arriver rien de plus 
avantageux que cette démarche de la 
Reine , puifque d’un côté il fe voioit 
débarralle d’une perlonne dont il au- 
roit toujours eu à fe défier , & que 
de l’autre on n’avoit rien à lui repro- 
cher , puifqu’il n’avoit point contri- 
bué- à la fuite de la Reine , & qu’elle 
avoit pris d’elle-même le parti de fe 
retirer , fans y être contrainte par au- 
cun mauvais traitement. 

Cette réflexion fut fuivie d’une au- 
tre. Le Vicomte fit remarquer au 
Roy de Navarre, qu’il n’y avoit point 
d’apparence que la Reine fa Femme 
eût pris le parti quelle avoit pris fans 
la participation de la Reine Mere. Il 
conclut de cette fuppofition , qu’on 
pourroit bien avoir dcfîêin de recom- 
mencer la Guerre contre les Préten- 
dus Réformez , & qu’on avoit tout 
à craindre de la Ligue , à qui le Roy 
n’étoit pas en état de réfifter. Car 
enfin ( ajoûta-t-il ) la Reine Mere a 
regardé fa Reine fa Fille comiue un *' 
otage que vous aviez entre les mains. “ 
Elle a appréhendé qu’on ne fe van- “ 
geât fur elle des entreprifes qu’on “ 
pourtoit faire contre les Calviniftes. “ 
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” Vous n’avez plus cet otage ; cramn«: 

*• tout d’une Princefle ^ui vous hait , 

** qui difpofe de la Ligue , &r qui vous 
** regarde comme le plus grand obftacle ■ 
** à fes defleins. 

jtij. Cette conjedture jointe à quelques 
avis que le Roy de Navarre avoit re- 
çus de la Cour , lui parut fi vraifero- 
blable , qu’il manda fur le champ aux 
' Eglifes Calviniftes , de fe tenir fur 
leurs gardes , & de fe pourvoir des 
chofes néceffaires à la Guerre, afin 
de n’ctre pas furprifes fi on venoit les 
attaquer. Il écrivit en même-temps 
au Maréchal de Montmorency , & le 
pria de fe rendre à Saint Paul-de-Cap 
de Joux , où il fe trouveroit avec les 
principaux Seigneurs du parti pour y 
prendre les mefures nécefiaires à leur 
commune fureté. Il donna le même 
avis au Prince de Condé & à quelques 
autres Seigneurs , & partit auffi-tôt 
pour le.lieude la Conférence avec le 
Vicomte de Turenne. Il y trouva 
1585. Montmorency, & les autres Seigneurs 
qu’il avoit avertis. L’Alfemblée étant 
ainfi formée , le Roy de Navarre lui 
reprefenta avec beaucoup de force 
les confequences de ce que le Roy 
îivoit été obligé d’accorder à la Ligue 




Otgitized by Cooglc 



J 

que les luites de la Bulle que Sixte V. 
vcnoit de faire publier contre lui 5c 
contre le Prince de Condé. Il ajoiita 
qu’il étoit queftion d’examiner II l’on 
prendroit les Armes poiir prévenir les 
delfeins de leurs ennemis , ou fi l’on 
attendroit qu’on eût obligé le Roy à 
lui déclarer la Guerre & à tout* le par- 
ti Calvinifte , & à tous ceux qui n’en- 
troient pas dans les delfeins de la 
Ligue. Quoique le Maréchal de Mont- 
morency fût toûjours le Chef des Po- 
litiques , mais fous un autre nom qui 
étoit celui de Roïaliftes , il avoit fans 
doute pris un meilleur parti que dans 
la Guerre précédente. Il pouvoit dire 
alors qu’il n’étoit point armé contre 
fon Souverain , puiiqu’il étoit certain 
que le Roy ne fouhaitoit rien tant 
que de fufciter à la Ligue des Enne- 
mis , ^ufquels il pût avoir recours , 
au cas qu’elle l’obligeât de fe décla- 
rer contre elle. Mais quoiqu’il agît 
félon les intentions du Roy , il ne 
pouvoit fe fier à ce Prince , dont il 
connoilToit la foiblefle. Ce fut ce qui 
le porta à être d’avis de prendre les 
Armes, & de prévenir la Ligue. Il dit 
jpour appuïer fon fentiment ; qu’il 
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n’étoit pas permis de douter qu’otl 
n’eût deflèin de leur faire la Guerre , 
& de les furprendre ; que les projets 
des Guifes , de la Reine Mere & de 
la Ligue ne .pouvoient ni fubfifter, 
ni réuflîr que par cette voie j que 
Rome Sc rÊfpagne ofFroient pour ce- 
la des Troupes &c de l’argent , & que 
le Roy séduit par une politique ti- 
mide , ou ne voudroit pas , ou ne pour- 
roit pas s’y oppofer. Que cela fup- 
posé , il étoit indubitable qu’il faloic 
commencer la Guerre , & ne pas don- 
ner à leurs ennemis le temps dont ils 
avoient befoin pour les prévenir , & 

f )our les accabler ; qu’en fe mettant 
cs-premiers en Campagne , ils attire- 
roient fous leurs Enfeignes un grand 
nombre de braves Soldats , qui n’a- 
voient point d’autre métier que la 
Guerre , Sc qui attendoient avec im- 
patience qu’elle recommençât pour 
avoir le moïen de fubfifter ; qu’on fur- 
prendroit quantité de Places , qui leur 
©uvriroient l’entrée des Provinces , Sc 
qui Jes rendroient Maîtres des Paflà- 
ges des rivières. Que les Etrangers 
avertis par cette démarche , auroienc 
le temps de s’alïèmbler , Sc de venir 
à leur fecours, avant qu’on fût eiv 
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■état de leur fermer l'enti ée du Royau- 
me , & de s’oppoler à leur jonction : 
^u’en Un mot il y avoir tant d’avan- 
tages à prévenir les ennemis , qu’il ne 
croioit pas que rien pût entrer en 
comparaifon de Tutilité qu’on en pou- 
voir tirer. 

Le Vicomte de Turentie qui parla 
apres le Maréchal de Montmorency , 
fut d’un fèntiment tout opposé à celui 
<le fon Oncle. Il dit qu’il demeuroit 
•d’accord que tout paioiiîoit les me- 
nacer de la guerre ; mais qu’enfin ces 
apparences pouvoient être trompeu- 
fes; que le Roy qui avoir un fort grand 
intérêt à ne les point détruire pour les 
oppofer à la Ligue en cas de befoin , 
ne vouloir point la Guerre ; & qu’il 
n’étoit pas sûr qu’il fût contraint de 
la leur faire malgré lui ; que dans 
tette incertitude il feroit dangereux 
d’être les premiers à prendre les Ar- 
mes ; qu’on mettroit par-là les appa- 
rences du côté de la Ligue , & que 
ces apparences n’étoient point à né- 
gliger. Qu’il n’en écoit pas des Su- 
jets qui font la Guerre à leur Roy , , 
comme d’un Prince Etranger &c indé- 
pendant ; que celui-cy pouvoir faire 
pue Guerre olFenfive , & fe prévaloir 
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de cous les avantages qu’on trouve k 
prévenir un ennemi j que la feule 
Guerre défenlive étoit permife à des 
Sujets contre leur Prince , & qu’il 
faloit même pour cela des raifons in- 
difpenfables , un danger évident de 
périr , une lîcuation qui ne permît pas 
de l’éviter par d’autres moïens ; que 
fans ces précautions , on ne pouvoir 
Ibid, s’alïurér de la procedion de Dieu fi 
nécellàire pour la profperité des Ar- 
mes. Qu’on ne pouvoir pas même 
efperer d’être approuvez des Hom- 
mes ; que la Ligue publieroic que par 
des défiances à contre-temps on l’au- 
roit forcée à prendre les Armes j qu’on 
lui foufniroit le prétexte qu’elle cher- 
choit pour commencer la Guerre j 
que les Catholiques les plus modérez 
n’approuveroient pas qu’on mît ainfi 
tout le Royaume en combuftion pour 
de vaines terreurs ; que les Calvinif- 
tes qui fe trouvoient les plus foibles 
dans les Provinces , fe plaindroient 
qu’en rompant la Paix on les expo- 
loic à la rigueur des Edits ; que ceux 
même qui le trouvoient les plus forts, 
feroient au moins partagez fur la 
juftice ou l’injuftice de cette Guerre, 
5^’il çu ariiveroit de même des Prin- - 
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Cire BouitiOK, Liv. ttf. 54^ 

cès Proteftans ; qu’à la vérité le mo'-. 
tif de là Religion poürroiï les porter à 
les fecourir; mais que la Politique qui 
ne permet pas d’appuïer les révoltés 
mal-fondées j pourroit aulïï les en dé- 
tourner J que le Roy par fes Ambaf- 
fadeurs ne manqueroit pas de leur 
faire valoir les confequences d’un fe- 
cours donné dans de pareilles circonf- 
tances^ Le Vicomte ajouta que fi l’on 
attendoit au contraire à prendre les 
Armes , qu’on leur eût déclaré la 
Guerre , la nécellité d’une défenfè 
jufte & néceflaire réurrfroit tous les 
Calviniftes ; que les Catholiquei mo- 
dérez ne prendroient point de parti: 
que les Princes Proteftans irritez par 
le violement de tant d’EditS , tou- 
chez d’une perfecution qu’on ne fo 
feroit point attirée , en feroient plus 
difpofez à les fecourir ■- qu’enfui fi 
l’on perdoit quelque avantage en ne 
prévenant pas l’ennemi, ils en trou- 
veroient tant d’autres dans la juftice 
de leurs Armes ^ qu’on n’auroit pas 
lieu de le regretter* 

1 Après que le Vicomte de Turenne 
eut ainfi parlé , l’Allémblée fe parta- 
gea entre ces deux avis. Les uns ^ 
«roïoienc çgniinç le Màrécbfil dft ' 
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■lyo Histoire de Hénrÿ 
Montmorency , qu’il faloit prendre 
les Armes & prévenir la Ligue. Les 
autres étoient dufentiment du Vicom- 
te , qu’il faloic attendre qu’on leur 
déclarât la Guerre. Enfin à la plura- 
lité des voix , l’avis du Vicomte l’em- 
porta, On réfolut qu’on ne prendroit 
point les Armes ouvertement • mais 
qu’on tiendroit une Allemblée géné- 
raile à Montauban , afin d’y prendre 
les mefures néceiTaires pour fe défen- 
dre des entreprifes de la Ligue. 

En éxécutionde ce réfültat de l’Af- 
femblée, on demanda au Roy la per- 
^ million de s’alfembler à Montauban. 
entrée’ Le Roy le permit , & envoïa Bélievre 
pour demander à l’ Allemblée la refti- 
' tution des Places que les Calviniftes 
retenoient au préjudice dé leurs pro- 
melles , & de l’Edit qui les leur avoir 
accordées. Beliévre s’acquitta de fa 
Commiffion avec fon zele ordinaire 
pour le bien de l’Etat ; & il ‘parla 
Dnême au Roy de Navarre avec une 
fermeté à laquelle ce Prince ne s’étoic 
point attendu j mais il ne put obtenir 
la reftitution dès Places. Il n’obtint *■ 
rien non plus du Roy de Navarre , fur 
ce qu’il étoit chargé de négocier avec 
lui, / 
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Düc DE BoUÎLION. LiV. iïli 
Ce refus de rendre les Places que 
le Roy avoir redemandées , fut une 
des principales raifons dont on fe fer*. 

'vit pour recommencer la Guerre. La 
Ligue qui venoit d’exiger des Places 
de fureté , ne put foufftir que les 
Calviniftes gardallent plus long- 
temps celles qui leur avoient été 
accordées. Elle blama hautement la 
facilité du Roy qui les en avoit 
lailfez fi long - temps en poflèffion. 

Elle en prit pretexte de publier qu’iJ 
favorifoit les Hérétiques , & qu’il 
s’entendoit avec le Roy de Navarre , 
au préjudice de la Religion Catho- 
lique. En un mot les cnofes furent 
• poufTées fi loin , que le Roy fut con- 
traint de donner un rigoureux Edit 
contre les Prétendus Réformez , & fEditde 
de leur déclarer la Guerre. Juillet* 

Cette Déclaration furprit d’autant 

Î )lus le Roy de Navarre , que le Roy 
ui avoit promis que s’il étoit con- 
traint de le déclarer pour un des deux 
partis , il prendroit plûtôt le fien que 
celui de la Ligue. La grandeur & la 
multitude des affaires que le Roy de Memoî- 
Navarre alloit avoir fur les bras , l’é- " 
tonna j il craignit d’en être accablé. BoüUloa 
U en parla en ce fens au Vicomte de. 
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HîSTOixe dé Hénrÿ • 
Turetme. Il lui die qu’il ne pouvoir 
ailèz s’étonnèr de la foiblelle du Royj 
que ce Prince fçavoit que la Ligue 
en vouloir à fa Couronne , & que la 
confervation de la Religion Catho- 
lique n’étoit qu’un prétexte dont elle 
fe fervoit pour venir plus aisément 
à bout de les delTeins ; ^u’il n’ignoroit 
pas quelle àvoit traite avec le Pape , 
le Roy d’Efpagne , & le Duc de Sa- 
voye , pour en avoir des Troupes & 
de l’argeiit 5 que cependant il s’atta* 
choit à détruire le feul parti qu’il pou^ 
voit oppofer à Tes Ennemis , & qu’il 
fè déclaroit contre les Princes de fon 
Sang en faveur des Guifes , dont - il 
avoir tout à craindre , & qui en a- . 
voient déjà trop fait pour ne pas pouf- 
fer les chofes à l’extrémité. Il ajoûta 
qull voïoit fe former une tempête 
qui pourroit bien le faire périr j qu’il 
le voïoit de tous cotez environné de 
dangers d’autant plus inévitables , 
que le parti à la tête duquel il fe 
trouvoit , n’étoit pas bien uni j qu’il 
ne pouvoit plus conter comme autre- 
fois fur le Maréchal de Montmoren- 
cy ; que Lefdiguieres qui comman- 
doit dans le Dauphiné , avoir le plus, 
fouvent dçs vues particulières qui nç 
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t)üc DE BotriLtON. LiV. III. 5^^ 
s’accordoienc pas toûjours avec les 
générales ; que les Places étoient mal 
tonifiées , les garnifons peu nombreu- 
fes , & mal entretenues ; qu’eiifin fi 
l’on avoit eu tant de peine à réfifter 
au Roy , lorfqu’il les avoit attaquez 
avec fes feules forces , il ne voïoit pas 
comme on pourroit fc défendre con- 
tre tant d’ennemis réunis pour l’ex- 
clure de la fucceffion à la Couronne. 

Le Vicomte de Turenne répondit 
qu’il ne pouvoir pas nier qu’on n’eût 
beaucoup à craindre des apprêts que 
le Roy & la Ligue faifoient contre- 
eux J que cependant il n’y avoit point 
d’autre parti à prendre que celui d’une 
vigoureufe défenfe ; que la tempête 

2 ui fe formoit , menaçoit tout le Parti 
lalvinifte , aufli-bien que celui des 
Catholic|ues-Mécontens 5 que le dan- 
ger qui etoit commun , ne manque- 
roit pas de les réunir , & qu’on aban- 
donneroit enfin les vues particulières 
pour ne fuivre que les générales. 
Qu’il faloit travailler incdfamment 
à cette réunion , oppofer Ligue à Li- 
gue , 8c engager la Reine d’Angleter- 
re & les Princes Proteftans à les fecou- 
rir : qu’il faloit même négocier avec 
le Roy , & lui faire comprendre fcsi 
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•53:4 Mistoïre dé Henrÿ 
véritables interets ; que s’il ne pouVoit 
empêcher la Guerre , il pourroit aii 
moins en retarder les apprêts , laürer 
fes Troupes manquer de oien des cho- 
fes , mettre la divifion entre les Chefs 
des Armées Catholiques ; en un mot 
qu’il pourroit les favorifer fous main , 
& ruiner par cette intelligence fecrct- 
te les delîcins de leurs Ennemis. Mais 
( ajouta le Vicomte ) pour venir à 
»• bout de tant de chofes , il faut le don- 
»’ner tout entier aux affaires , renoncer 
** aux plailîrs , Sc à cette molle oifîveté 
” qui ne fert qu’à corrompre le cœur-, 
” Il faut conter beaucoup fur le fecours 
de Dieu 5 la Juftice eft de vôtre côté. 
Il ne vous abandonnera pas pour fa- 
»»vorifcr les delTeins injuftes de vos 
Ennemis. 

ïbid. Le Vicomte de Turenne raconte 
lui-même, qu’il n’eut pas plûtôt pro- 
noncé ces dernieres paroles , que le 
mKoj de Navarre lui répondit avec 
»» beaucoup de vivacité : c’eft de là que 
»» j’attends mon fecours ; je combatrai 
Mmes Ennemis fous cette Enfeigne. 
>5 Mais au moins ne m’abandonnez pas', 
wj’ai befoin de tous mes amis. 

Règne En confequence de ce qu’on vient 
*^Hcnn^g raconter , le Roy de Navarre com- 




Duc DE BoUiLtON. LlV.ni. JjJ', 
mença par s’unir d’une maniéré tres- 
étroite avec le Prince de Condé. Il 
ménagea enfuite à Bergerac la réu- 
nion de tout le Parti Calvinifte. Le 
Vicomte de Turenne de fon côté lui 
procura une entrevùe avec le Maré- 
chal de Montmorency. Il leur repré- 
fenta (î vivement la néceffité oâ ils ijSy, 
étoient de réunir leurs forces pour fc 
défendre de leurs Ennemis communs , 
qu’ils fe promirent de n’avoir plus 
que les memes interets , & de n’en- 
tendre à aucun accommodement que 
du confentement de tout le Parti. 

Ces mefures étant prifes au dedans 
du Royaume -, le Roy de Navarre 
écrivit à tous les Princes Proteftans Mamif- 
d’ Allemagne pour leur demander du "ornent 
fecours. Il envoïa Segur Pardailhan Tom. 4, 
à la Reine Elilabeth , pour l’informer 
de l’état des choies , & pour la prier 
de l’ailîfter d’Hommes St d’argent. 

Il entretint avec le Roy des corref- 
pondances très - étroites , mais très- • 
lecretes ; & s’il n’en tira pas tous les 
avantages que le Vicomte de Turen- 
ne lui avoir marquez , il en obtint au 
moins une partie. Il donna enfuite au 
Vicomte de Turenne des Commif. 
fions pour lever des Troupes ^ & Iç 


I 
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55(5 Histoire dë Hînrÿ 
Vicomte fît de fi grandes diligences j 
Meoioi- qu ’en fort peu de temps il alTembla 
Dtic'^de ^ mille Hommes de pied & 
Bouillon fix cens Chevaux. Il offrit de joindre 
ees Troupes à celles du Prince de 
Condé qui afiiegeoit Broiiage j mais 
la jaloufie que ce Prince avoit conçue 
corftre lui , l’empêcha d’accepter fes 
offres. Il eut depuis tout le temps de 
s’en repentir j il ne prit pas Broiiage , 
les Troupes qu’il conduifit au fecours 
du Château d’Angers , furent entière- 
ment diflipées , & il fut contraint de 
fe fauver en AngleterrCi 
Pendant que ces chofes Ce paffoient 
dans les Provinces de delà la Loire , 
le Vicomte de Türenne apprit par les 
Amis qu’il avoit à la Cour, que le 
— Roy avoit donné le Commandement 
, de l’Armée de Guyenne au Duc de 
Mayenne , Frere du Duc de Guife j 
que fon deiflein étoit de prendre des 
quartiers d’hyVer dans fes Terres , &c 
* d’y porter le fer & le feu. La Duchel- 
fe d’Angoulcme , la Guiche , & fur- 
tout Chavigny , l’alfuroient en mê- 


• Il avoit éjfousé Antoinette de la Tour , Tante 
du Vicomte de Tiirenne , 8c avoit été fon Tuteur. 
Ce Chavigny fut fucceffivement Capitaine des Gardes 
■du Corps , puis des cens Gentilshommes de la Mai- 
fon du Roy , Chevalier de fes Ordres , 8c fon Lienter 
liant Général dam les ProYinccs d’Anjou , de Toutah 
«e 8c du Maine, 


DigitizecJ Dy Goo<^lc 




Duc DE Bouiilon. Liv. IIJ. 55X 
me-temps que s’il vouloit demeurer 
I neutre , & ne fe point mêler de cette 
j Guerre , on ne lui feroit aucun tort , 

, & que les Terres feroient épargnées 

comme celles des Seigneurs Catholi- 
ques. Ces offres firent comprendre' 
au Vicomte de Turenne , qu’on vou- 
loir mettre la divifion parmi les Sei- 
1 gneurs Calviniftes en leur propofanc 
I ainfi des avantages particuliers. Il 
j étoit l’homme du monde le moins 
j capable d’être tenté par de pareilles 
j propofitions. Ce n’ell pas qu’il n’en- 
^ tendît fes intérêts mieux qiî’un autre j • 

I mais il les faifoit eonfifter à demeurer 
étroitement uni au parti (ju’il avoit 
embralfé. Il étoit perfuade qu’il va- 
! loit mieux rifquer de perdre quelque 
' chofe , que de l’abandonner j & qu’en 
en ufant de la. forte , on rccouvroic 
tôt ou tard avec avantage ce qu’on - 
I avoit perdu : au lieu qu’eu faifant des 
I T raitez particuliers on demeuroit fans 

garentie , & qu’à la fin on fe trouvoit 
exposé à la difcretion du Vainqueur. 

Ce fut ce qui l’obligea de répondre ibîd. 
' aux offres qu’on lui avoit faites , qu’il 
étoit entré dans le parti qu’il fuivoit , 
dans la vûc de fe conferver la liberté 
(dç faire profelfioft dç laR«|igion <ju’il 
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jjS . Histoiri »e Henry 
avoir embralfce j qu’aujourd’hui il ne 
s’agiflbic pas feulement de s’y main- 
tenir , mais de conferver l’ordre de la 
fucceflîon légitimé à la Couronne , 
d’empêcher le reiiverfement des Loix 
du Royaume , & de délivrer le Roy 
de l’oppreflîon de la Ligue : qu’il 
n’y avoir point de bon François qui 
ne dût rifquer Tes biens &c fa perfon- 
ne pour une caufe fi jufte ; que pour 
lui on pouvoir bien juger qu’après 
avoir exposé tant de fois fa vie pour 
de moindres Sujets , le defir de con- 
•ferver fes biens ne lui feroit pas tra- 
hir fa Religion , fon devoir , 6c ce 
qu’il devoir au Roy & à fa Patrie. 
Qu’au refte l’éxécution ne répondoit 
pas toûjours au projet ; que fi on l’at- 
taquoit , il fe défendroic bien j Sc 
qu’il ne feroit peut-être pas au pou- 
voir de fes Ennemis de lui faire tout 
le mal qu’ils s’étoient propofé. 

Cette réponfe du Vicomte que fes 
Amis ne manquèrent pas de rendre 
publique , fut d’autant mieux reçue 
des Calviniftes , qu’ils fçavoient qu’il 
n’avoic pas lieu d’être content du Prin- 
ce de Condé , ni même du Roy de 
Navarre , qui écoient les Chefs du 
Parti, ^ Le premier pour avoir refuse. 



Duc DE BouiitoN. Liv. III. y55>. 
le fecours qu’il lui ofFroit , avoit man- 
qué de prendre Broüage , avoit laifle 
dillîper des Troupes Fort leftes qui 
pouvoient être utilement emploiécs , 

& avoit lailTé.le Poitou exposé aux ' 
invafîons de la Ligue. Le Roy de Na- > 
varre retenu par les charmes de la 
Comtefle de G uiche avoit négligé de • 
joindre quatre ou cinq mille hommes * * 

qu’il avoit avec lui aux Troupes que* 
le Vicomte avoit levées. Le fenti- 
ment du Vicomte avoit été de joindre> 
les Troupes que les deux Princes &' 
lui commandoient Féparément * d’en^ 
faire, un corps d’armée de quatorze 
ou quinze mille hommes, des’avan» 
cer dans le Poitou , & d’y attendre le 
Duc 'de Mayenne qui eut pensé plus ’ 
d’une fois à les attaquer , & qu’on 
eût ainfi empêché de pénétrer plus 
avant dans le Païs. En faifant cette 
démarche , les Terres du Vicomte de 
Turenne n’auroient pas été exposées- 
au pillage , comme elles le furent de- 
puis. Cependant cet avis avoit été 
négligé , & le Duc de Mayenne no 
manqua pas d’en profiter. 

Le Vicomte de Turenne fupportoic MemoF- 
d’autant plus impatiemment l’inac-'^îic^^ 
tion du Roy de -Navarre j ôc fa 
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gligence à Im donner fes ordres , que 
les Troupes qu’il avoir levées , faute 
d’être emploïées , étoient à la veille 
de fe diflipper. Ce fut ce qui lui fit 
prendre la réfolution d’attaquerT ulle, 
^oiqu’il n’eut point de Canon ; mais 
la. conduite & fa valeur fuppléerent à 
ce défaut. Il s’empara de cette Ville, 
il y mit une partie des Troupes dont 
il avoir befoin pour la défenfe de la 
iVicomté de Turenne j il en donna le 
commandement à Lamaurie Meftre 


de Camp dont U avoir éprouvé la 
■yalcuf , & reprit avec le refte de fes 
Troupes le chemin de Bergerac , où 
le Roy de Navarre fe devoir trouver, 
l’an L’approche du Duc de Mayenne 
VîSj. Pavoit enfin arraché à fes plaifîrs. 
Ce Duc avoir joint fon Armee dans 
la Saintonge , & menaçoit d’attaquer 
Saint Jean d’Angely. Le Roy de Na- 
iVarre ne l’eut pas plûtôt appris , qu’il 
s’approcha de la Dordogne, réfolu 
d’en difputer le paflage au Duc de 
Mayenne , & de couvrir les Villes de 
Bergerac , Saint&-Foy ôc Caftillon qui 
font fituées fur cette riviere. Telle 


éicoùla réfolution du Roy de Navar- 
re } mais le Vicomte de Turenne s’y 
‘ reprefenta qu’il y aurott 

de 
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Duc DE Bouillon. Liv. III. jfi'i 
de la témérité avec des forces aufli 
inferieures qu’étoient les fiennes à 
celles du Duc de Mayenne , de fe 
commettre avec un aufli grand Capi- 
taine qu’étoit ce Duc j que depuis fa 
joiuâion avec Matignon , fon Armée 
étoitde vingt-cinq à trente mille hom- 
mes J que l’Armée Calvinifte en avoir 
à peine le tiers ; 'qu’il n’étoit point 
queftion de donner nataille , mais de 
prendre des poftes avantageux ôc de 
s’y retrancher j que cet emploi con- 
venoit mieux à un de fes Lieutenans , 
qu’à un fuccellèur préfornptif de la 
Couronne , & qu’il devoir le réferver 
►pour une meilleure occalîon. 

Le Roy de Navarre répondit qu’il 
iroit de fa réputation de reculer ainll 
devant fon ennemi j que le confeil 
qu’il lui donnoit , pouvoir êtrè pru- 
dent , mais que fon courage ne s’en 
accommodoit point. Sur ce refus le 
Vicomte le pria d’alTembler le Con-^^ 
feil de Guerre , & de lui jproniettre 
d’éxécuter ce qui feroit refolu à la 
pluralité des voix. Le Roy le lui pro- 
mit avec beaucoup de peine. Le Con- 
feil fut allèmblé , & il y fut arrêté 
tout d’une voix que le Roy iroit à 
Montauban pour y alïèmbler de nou- 
Tor», /. . 
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HlStOÏRE de'Hënry 
velles forces : que fa prefence y ctoic 
iiéceflaire pour y faire prendre les ré- 
folutions convenables à l'état prefent 
des affaires , 8c que le V icomte de T u- 
renne commanderoit fur la Dordogne. 
Le Roy de Navarre éxécuca avec pei- 
ne ce que le Confeil de Guerre avoir 
tcfolu , il partit pour Montauban , & 
ne donna point d’autres ordres au Vi- 
comte de Xurennc , que de faire tout 
ce qu’il jugeroit à propos. 

Dès que le Vicomte le vit en état 
d’agir de fon chef, il envoïa ordre 
aux ^Gouverneurs des Places voilines 
de fe rendre auprès de lui ; il leur de- 
manda un état cxad de leurs Places 
des fortifications , des munitions , de 
ceux qui poiivoient porter les Armes , 
& de la difpofîtion des Peuples à l’é- 
gard de la Guerre prefente. Il étoic 
rélblu de s’en tenir à cette informa- 
tion ; mais la lenteur du Duc de 
Mayenne lui aïant donné plus de 
temps qu’il n'en croïoit avoir , il 
l’emploïa à faire la vifite des Places , 
& à s’informer fur les lieux de tout 
ce qu’il lui importoit de fçavoir. Il 
•n ufoit toûjours ainfî quand il le pou- 
voir. C’étoit une de fes maximes , 
^u’un Commandant doit tout voirj^ar 



Duc D£ BoUItLOK. Liv. III. j(Tj 
fes yfcux , & ne fe rapporter à autrui 
! que de ce qu'il ne peut fçavoir par lui 
même. Le Vicomte trouva toutes le* 
Places mal fournies de munitions , & 
dans l’impoflîbilité d’en être mieux 
pourvûcs. Cependant la bftnne difpo- 
fition des Peuples lui fît prendre la 
réfolution de les défendre toutes ,“à la 
referve de Sainte Bafeillc. Il rendit 
compte au Roy de Navarre de ce 
qu’il avoir fait. Ce Prince approuva 
tout, excepté qu’il voulut abfoîument 
qu’on défendît Sainte Bafeille , com- 
me les autres Places. Il s’en repentit 
» depuis , mais inutilement ; la Ville 
fut prife par le Duc de Mayenne , & 
l’on y çerdit de braves gens qui pou- 
voient etre mieux emploïez , qu’à la 
défenfe d’une fi mauvaife Place. 

Apres ^ue le Vicomte de Turenne 
eut donne fes ordres pour la défenlc 
des Places qui paroiüoient les plus 
exposées , il fe réferva un petit corps 
d’armée de deux mille cinq cens hora- 
' mes de pied & de deux cens Gentils- 
hommes , avec lequel il tint la Cam- 
pa^ne.'Il fe couvrit de la Dordogne, 
& le porta fi avantageufement , qu’il 

Ê ouvoit jetter du fecours dans toutes 
S Places qui feroienc idiîegées. 

' (2jj 
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ibiJ. Pendant que le Vicomte de Tu- 
renne agillbit ainfî pour la défenfc de 
là Guyenne , l’Armée du Duc de 
Mayenne Te mit en marche pour en- 
trer dans Vicomté. Montignac le 
Comte litué fur la riviere deVézere 
qui appartenoit au R«y de Navarre , 
fe trouvoit fiir fon chemin, C’étoic 
une fort mauvaife Place , mais le Vi- 
comte n’avoit pas laiflé d’y jetter 
quelques Troupes , parce qu’elle fa-' 
vorifoit les courfes que la Garnifon 
de Tulle faifoit jufques dans les Fau- 
bourgs de Périgueux. Le Vicomte 
mit en délibération fi on défendroiç 
cette Place , ou fi on l’abandonneroit. 
Le fentiment du Confeil de Guerre 
^ fut qu’il faloit l’abandonner ; qu’en 
s’obftinant à la défendre, on n’y pour- 
roit perdre que du monde , & fa ré- 
putation qu’il étoit fi important de 
conferver. Le Vicomte foutint au 
contraire qu’on n’y pouvoir pas per- 
dre beaucoup de monde , & qu’on y 
pouvoir acquérir d’autant plus de ré- 
putation , qji’on ne s’attendoit .pas 
qu’une fi mauvaife Place fût en état 
d’arrêter une Armée Roïale ; qu’on 
gagneroit du temps en arrêtant ainfi 
le Duc de Mayenne à chaque pas j 
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•que la réflftance de cette petite Ville 
encourageroit celles qui etoient plus Memoî- 
grandes & plus fortes à fe bien de- \ 
fendre j & qu on en tiretoit ''cette Bouillon 
confequence, que fi une Bicoque avoir 
bien pu arrêter le Duc de Mayenne , 

& l’obliger à faire un Siégé dans les 
formes , quelle rélîftance ne dcvoit- 
il pas attendre des Places plus fortes 
& mieux munies ? Sur ce préjugé , le 
Vicomte envoïa' à Montignac feule- 
ment foixante Hommes d’élite fous 
le commandement de la Porte de 
LiiTac. Il leur donna ordre de ne fe 
point attacher à la défenfe de la Ville, 
mais feulement à celle du Château. 

, D’un autre côté le Duc de Mayen- 
ne qui vouloit palfer outre fans s’ar- 
rêter , fut fi vivement follicité ,par ' 
l’Evêque & par les habitans de Peri- 
gueux, d’attaquer Montignac, qu’il ne 
put le leur reftifer. La Ville uit em- 

f iortée à la première attaque ; mais 
a garnifon s’étant retirée dans le 
Château , elle fit fçavoir au Duc de 
Mayenne qu’elle étoit féfoluë de fe ' 
défendre jufques à la dernicre extrê- ' 
mité. Ainfi le Duc de Mayenne fut 
obligé de faire approcher fon Canon , 

^ de faire un Siégé régulier. La bre-? 
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che cCant faite , le Duc fit donner 
l’alTàut qui fut repoxilTé. Alors la gar- 
nifon qui n’avoit perdu que fix ou 
fept Hommes , entendit à une capi- 
tulation honnorable qui lui fut accor- 
dée, après avoir artêté toute l’Ar- 
mée du Duc de Mayenne pendant 
ijeuf jours, 

fuccès fut fuivi d’un autre. Le 
Duc de Château de Montfort près de Sarlat 
bouillon appartenoit au Vicomte de Turenne, 
if jugea que le Duc de Mayenne pour- 
roit bien le faire attaquer j ce rut ce 
qui l’obligea d’y jetter vir^t-cinq à 
trente Gentilshommes , & feulement 
trente de fes Gardes. Les Habitans 
de Sarlat informez de la foiblefle de 
la garnifon prièrent le Duc de Mayen- 
ne de les en délivrer. Il l’envoïa re- 
connoître ; mais ceux qui en eurent 
la commilEon furent fi vivement 
repouiTèz, que le Duc ne jugea ças à 
propos de s’y arrêter. Le Maréchal 
de Matignon qui avoir quitté l’Armée 
du Duc de Mayenne pour agir féparé- 
ment , ne réunît gueres mieux. Il cft 
vrai qu’il prit Cartels qui n’étoit 
qu’une Mailon qui appartenoit à Pa- 
vas } mais elle fut fi bien défendue , 
qu’il lui ça coûta plus d’un mois de 
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fiege. Une réfiftance fil vigoureufe & 
fi peu attenduc,que le Duc de Mayen- 
ne' attribuoit aux ordres donnez par 
te Vicomte de Turenne , porta le Duc 
à entrer avec toute Ibn Armée dans 
fa Vicomté de Turenne. D’abord il 
prit Montvalant , Gaignac , Beaulisu , 
Kofeme , & Meillac. En revanche le 
Vicomte fe rendit Maître de Lufets 
près de Cahots , de Saint Ferme & de 
Roquebrune près de Montfegur. 

Pendant que le Vicomte de Turen- 
ne toûjours attentif à obferver lés 
démarches des deux Arméffs enne- 
mies , étoit fur l’attaque ou fur la 
défenfive félon que l'occafioit s’en 
prefentoit ; le Roy de Navarre avec 
un petit corps d’Armée prenoit tou- 
tes les petites Places qui inconimo- 
doient Montauban , &: qui pouvoient 
en faciliter le Siégé. Mais enfin lorf- 
qu’il eut appris quQ le Duc de Mayen- 
ne au lieu d’çntrer dans la Guyenne, 
avoir dellein de fe jetter dans le Quer- 
cy ; prelTé par fa paflton pour la Com- 
telîe de ^iche , il quitta Montauban 
pour aller faire un tour dans le Béarn. 
Tel étoit le caradere de ce Prince ; 
lorfque le péril le prelïbit , perfonne 
û’etoit plus adifniplus vigilant qu^ 
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lui j dès qae le danger étoit palFé , il 
retournoit à fes plaiurs. Toujours prêt 
à reprendre les Armes , mais toujours 

f »rêt aulïi à les quitter pour peu que 
es Ennemis fe relâchallènt. Le Vi- 
comte de Turenne Tavoit averti que 
eeq^ conduite pouvoit donner lieu à 
bien des furpril'es , & qu’il n’y avoit 
qu’une vigilance fans relâche qui pût 
déconcerter un ennemi tel que le Duc 
de Mayenne. Le penchant plus fort 
que la réflexion entraînoit toujours- 
le Roy de Navarre , & fes Ennemis • 
en prenaient fou vent avantage. 

C’eft ce qui penfa arriver après que 
ce Prince fut parti pour le Béarn. Il 
étoit tres-vraifemblable que le Duc 
de Mayenne profiteroit de cette faulfe 
démarche , & qu’il tourneroit bruf- 
quement du côté de Montauban. Le 
Vicomte de Turenne le prévit , & le 
prévint. Il prit trois mille Hommes 
de piéd ôc quatre cens Chevaux , Sc 
fut fe porter fous Montauban. Ce 
trait de prévoïance obligea le Duc 
de Mayenne de changer démarche. 
Il entra dans la Guyenne, & fe cam- 
pa de forte qu’il pouvoit aiïieger à 
fon choix Nérac, Cartel- jaloux , dé- 
crue, Moiitfegur pu Sainte Bafeills, 
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Ï^^Érac ctoit la plus importante de 
toutes ces Places. Ce fut ce qui obli- 
gea le Vicomte de Turenne de quitter 
Montauban pour s’en approcher, &c 
être en état de jetter du lecours dans 
la première des Villes qui feroitalîîe- 
gée. Ce mouvement , réduifit le Duc 
de Mayenne à affieger Sainte Bafeille. 
JLe Roy de Navarre y avoir jette huit 
à neuf cens Hommes. Mais la Place 
étoit fi mauvaife qu’elle fut obligée 
de le rendre après onze ou douze jours 
de Siégé. 

La prife de cette Ville facilita la 
jonétion des deux Armées. Celle du 
Duc de Mayenne 6c celle du Maré- 
chal de Matignon n’en firent plus? 
qu’une. Le Vicomte de Turenne s’at- 
tendoit qu’ils marcheroient à lui. La 
fuperiorité de leurs forces l’obligea à 
quitter la Campagne j il jetta fes 
Troupes dans les Villes qui étoienc 
menacées , réfolu de les rafiembler 
quand il les verroit attachez à un Sié- 
gé. Mais les deux Généraux au lieu 
de marcher de fon côté, fe contentè- 
rent d’alfieger Montfegur. Cette Pla- 
ce incommodpit Bourdeaux dont le 
Duc- de Mayenne avoir delfein de 
s’emparer au nom de la Ligue qui y 
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avoir un grand parti, Dès que le Vi- 
comte de Turenne les vit engagez à 
ce Siege,il raflembla deux mille Hom- 
mes de pied & cinq cens Chevaux , 
&■ fe jpofta de forte qu’au cas qu’il fut 
prelïe , il pouvoir fe mettre à cou- 
vert fous les Villes de Sainte Foy, 
Bergerac, Genfac, & Caftillon, A- 
vec ce petit corps il battoir la Cam- 
pagne, rendoit les Convois difficiles, 
attaquoit tantôt un quartier,tantôt un 
autre , ôc n’oublioit rien pour retar- 
der la prife de Montfegur, Tous ces 
mouvemens encourageoicnt la gami- 
fon à fe bien défendre ; elle n’étoii 
cpmpofée que de cinquante Gentils- 
Iiommes qui s’y étoient jettez , de 
deux Compagnies de Troupes réglées, 
& des Haoitans ; tous enfemble ne 
faifoientque huit-cens Hommes. Il 
n’y avoir f>as d’apparence qu’une gar- 
nilon lî peu nombreufc put fe défen- 
dre contre une Armée auffi forte que 
celle du Duc de Mayenne , jointe à 
celle du Maréchal de Matignon j 
tnais elle fe trouva fi encouragée par 
la proximité des Troupes du Vicom- 
te de Turenne , & par tout ce qu’il 
■ " ■ elle 

der- 
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entreprenoit pour la fecourir , qu’e 
^fendit Montfegur jufqucs à la d 
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iiiere extrémité : elle l'outint î’alTaut 
I & le repoullà , & ne fe rendit enfin 
' par capitulation que faute de muni- 

I lions. 

La prife de cette Place fut fuivie j 
du Sie^e de Caftillon , petite Ville 
fîtuée fur là Dordogne. Sa garnifon 
n’étoit que de neuf- cens Hommes ; 
mais comme elle étoit bien fortifiée , 

•fie que le Vicomte de Turenne avoit 
promis de la fecourir , Alins Gentilv 
iiomme Provençal Sc Savignac en- 
treprirent de la défendre. Auffi-tôc 
<|ue le Siégé en eut été formé , le Vi- 
comte de T urenne parut à la tête d’un 
► Camp-volant. Il bâtit plufîeurs par- 
tis des Alîîegeans , leur enleva des 
quartiers , jetta plufîeurs fois du fe- 
cours dans la Place malgré toute la 
vigilance du Duc de Mayenne , 8c 
l’eût enfin contraint de lever le Sie- 

Î ;e , fi la Pefte qui fe mit dans Caftil- 
on , ne l’eût contraint de. capituler 
après deux mois de la plus vigoureu- 
fe défenfe. Le Duc de Mayenne s’é- 
tant rendu Maître de Caftillon , il 
prit encore les Châteaux de Menfac 
Sc de Puynormand. C’eft tout ce qu’il 
I èt dans la Guyenne dont il s'étoic 
promis la conquête , pendant que 

ft::) 
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37i Histoire ee Henry 
Roy de Navarre qui s’étoit jette dans 
la Rochelle , & le Prince de Condc 
de retour d’Angleterre faifoient de fi 
grandes diverhons dans le Poitou , 
qu’on fut obligé d’y envoïer un dé- 
tachement des Troupes du Duc de 
Mayenne, joint à celles quecomman- 
doit Matignon qui s’étoit broüillé 
avec le Duc de Mayenne , & qui le 
traverfoit fccrettement. 

, Ces détachemens affoiblirent telle- 
ment l’Armée du Duc , que n’étant 
plus en état de rien entreprendre , il 
demanda fon congé à la Cour j il 
l’obtint , Sc quitta la Guyenne suffi 
mécontent des traverfes fecrettes 
qu’il y avoit eiruïées de la part du 
Roy , que la Ligue étoit peu fatisfaite 
de le voir revenir fans avoir ruiné le 
Roy de Navarre , comme elle fé'l’é- 
toit promis. La Guerre fe fit à peu 
près de la même maniéré dans les au- 
tres Provinces , c’eft-à-dire qu’elle ne 
fervit qu'à réunir les Calviniftes , & 
à les aguerrir j &: que bien loin de les 
détruire, ils devinrent plus puillans. 
qu’ils n’étoient lorfqu’ellc avoit com- 
mencé. 

Il eft vrai que la Ligue ne voulait 
pas la ruine des Calyinilks auHilince-» 
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rôment qu’elle alîèftoit de le faire 
paroître. Elle vouloir un prétexte 
plaufible de demeurer armée j la def~ 
trudion entière des Calviniftes ne 
conveiioit point à ce ddfçin. En effet 
au lieu d’attaquer les Villes où ils, 
s’étoient retranchez , elle s’attacha à 
s’emparer des Villes Catholiques. Les, 
Calviniftes font les plus forts en 
Guyenne & en Poitou )• & les Liguez 
les vont chercher en Picardie , en 
Champagne , ôc dans la Bourgogne , 
où iis étoient les plus foibles. Les 
Chefs des Calviniftes font renfermez 
dans la Rochelle & dans Saint Jean 
d’Angely ; au lieu de les y aller forcer, 
les meilleures Troupes des Liguez 
marchent vers Paris. Il eft queftion de 
reprendre Montauban&Montpelier , 
êc la Ligue ne penfc qu’à furprendre 
Bourdeaux Sc Marfeille. Des démar- 
ches fi à contre-temps & qui mar-, 
qubient fî-bien les véritables ddfeins 
de la Ligue j ne permi j^nt pas au Roy, 
de la féconder. Il empêcha fous main 
la ruine du Roy de Navarre , çor^ma^ 
le Vicomte deTurenne l’avoit prevu :• 
&, le Maréchal de Matignon par fon, 
ordre, s’entendit 11 mal avec le Duc de 
Mayenne , §c lui dpuna tant de tra- 
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Verfes , qu’il lui fut impoffible d’exé- 
cuter contre le Roy de Navarre tous 
ces grands projets qu’il avoit formé 
de concert avec le Duc de Guife. 

Cependant le bruit s’étant répandu 
des mouvemens qui fe faifoient en 
Allemagne , pour envoïcr une puiflan- 
<e Armée au fecours des Calviniftcs 
de France j le Roy pour conjurer cette 
tempête, & empêcher la défolation 
du Royaume , crut cju’il devoit re- 

f irendre la voie de la négociation avec 
e Roy de Navarre , & tâcher de le 
ramener par la douceur à la Religion 
Catholique. Il jetta pour cela les yeux 
fur la Reine Mere ; il la pria d’aller 
„ trouver ce Prince , & de ne rien épar- 
g*ier pour le gagner. Le Roy ne pou- 
Toin,io.voit pas mieux choilîr par rapporta 
i'habilleté de cette Princellè j mais 
elle étoit ft odieufe ai^ Calviniftes , 
qu’ils refuferent long-temps de con- 
rerer avec elle. Le Prince de Condè 
Sc le Vicomte de Turenne s’y tmpo- 
foient formellement j mais enfin le 
créciit du Roy de Navarre l’enmorta. 
Il fut réfolu que la conférence le tien- 
droit au Château de Saint Brix près 
de Coignac , & qu’on prendroit de lî 
grandes précautions qu’on n’aucoic 
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tien à craindre des artifices de la 
Reine Mere. Cette Princeire avertie 
du choix qu’on avoir /ait de Saine 
Brix pour la Conférence , s’y rendit 
la première quelque temps après mai- 
gre la rigueur de Thiver, Elle ètoit 
accompagnée du Duc de Nevers , du 
Marêenal de Biron , des fieurs Brularc 
Sc Pontcarré , & de plufieurs- autres 
Seigneurs qui n’étoient pas favora- 
bles à la Ligue. Le Roy les avoic 
choifis exprès dans la vûc d’éclairer 
la conduite de la Reine Mere donc 
il commençoit à fe défier par rapport 
à la fuccelnon du Roy de Navarre à 
la Couronne. Le Rdy la fouhaitoit , 

6c la Reine la traveifoit de tout Ton 
pouvoir. 

Dès que le Roy de Navarre eut ap- M«nf6î. 
pris que la Reine Mere étoit arrivée [''gue ** 
à Saint Brix , il y vint accompagné Tom. 
du Prince de Condé , du Vicomte de 
Turenne & des Principaux Chefs du 
parti. On convint d’abord d’une Trê- 
ve ; mais quand il fut queftion de trai- 
ter de la Paix , le Roy de Navarrè , 
le Prince de Condé & le Vicomte de 
Turenne qui étoient les feuls dit 
côté des Calviniftes , qui dévoient 
»égocict avec la Reine, firent paroî- 
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tre de fi grandes défiances , qu’on jü^ 
gea dès-lors que cette Afibmblée ne 
produiroit aucun fruit; Ces Princes 
ii’avoient plus pour la Reine cette 
grande déference qu’elle y avoit vue 
autrefois j de forte que lorfqu’clle en 
entretenoit un , les deux autres fai- 
fbient la garde à la Porte. J’ajoûterai 
qn’ils croient même tpûjours armez 
de .Cuiralles fous leurs Manteaux. La 
Reine s’en plaignit, & prétendit que 
c’étoît lui faire un outrage qui ne fe 
pouvoir dilfimuler. Mais le Prince 
de Condé lui répondit qu’elle devoir 
fc prendre à elle-même de la défiance 
qu’ils ' faifoient paroître 5 qu’on les . 
avoir trompez tant de fois , qu’il fe- 
roit de la derniere imprudence de ne 
pas prendre toutes les précautions 
dont elle fe plaignoit. Une réponfe 
fi peu fatisfaifante n’empêcha pas la 
Reine de continuer ce qu’elle avoit ' 
commencé. Elle jugea à propos de 
dilfimuler. On s’aflembla crois fois j 
mais les efprits étoient fi aigris , que 
tout le ^ temps de la Conférence fe 
paifoit à fe dire des paroles fâcheufes, 

& à fe faire des reproches récipro- 
ques. , , 

. Des difpofitions fi peu convenables 
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à la Paix qu’on s’écoit proposée , fu- 
rent caufe que la Reine rompit les 
Conférences. Elle fe retira à Niort, 
& enfuite à Fontenay. Les propofi- 
tions de Paix ne lailTerent pas de con- 
tinuer par dest?ntremetteurs qui ne 
faifoient qu’aller & venir des deux 
cotez } mais ce fut avec auflî peu de 
fùccès qu’à Saint Brix. Enfin comme 
le Roy de Navarre vouloir mettre au 
moins les apparences de fon côté , & 
qu’il lui étoit de la derniere impor- 
tance de ne pas rompre avec le Roy, 
& de lui faire connoître qu’il n’avoit 
refusé la Paix , que parce qu’on ne la 
lui avoir offerte qu’à des conditions 
que fon honneur & fa confcience ne 
lui permettoient pas d’accepter , il fit 
en forte que le Vicomte de Turenne 
fut trouver la Reine Mere à Fonte- 
nay , pour y reprendre la négociation 
de la Paix. • 

Le Vicomte ne la fouhaitoit pas , 
foit qu’il crût acquérir plus de gloire 
pendant la guerre , foit qu’il fût per- 
fuadé que la Reine Mere ne la propo- 
foit que pour empêcher les Princes 
Proteftans d’Allemagne , de conti- 
nuer les levées qu’ils faifoient pour 
yenir au fecours des • Calviiûftes de 
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France ; foit enfin qu’il fût convaîn*» 
eu qii’il n’étoic pas au pouvoir du 
Roy , de défarmer la Ligue , & qu’il 
ne convenoit point aux Calviniftes 
de mettre les Amies , pendant que 
leurs Ennemis auroient fur pied des 
Armées toutes prêtes à les accabler. 

Ces Confiderations fcmbloient ne 
devoir pas permettre au Vicomte de 
Turenne de fe charger d’aller négo- 
cier la Paix avec la Reine Merej 
aufli refufa-t-il long-temps cet em- 
ploi * & ce ne fut que par complai- 
fance pour le Roy de Navarre , qü’il 
s’en chargea. La Reine Mcre de fon 
côté n’étoit pas plus portée à la Paix , 
que le Vicomte. Ce n’eft pâs qu’elle 
voulût la ruine des Calviniftes , mais 
fon delïèin étoit d’exclure le Roy de 
Navarre de la Couronne. La Paix ne 
convenoit point à ce dellcin, mais les 
o'rdres exprès du Roy l’obligeoient de 
dilTîmuler , & de témoigner de la fou- 
haiter. Ainfi comme de part & d’au- 
tre on ne vouloir rien moins que ce 
que l’on paroiflbit vouloir , l’on ne 
devoir pas s’attendre que la Con- 
férence de Fontenay réuflît mieux 
que celle de Saint Brix. 

• Cependant des que le Vicomte fut 
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arriré , on ne lailïa pas de reprendre 
la néeociation de la Paix. La Reine 
fe plaignit d’abord de la défiance 
qu oA lui avoit témoignée aux Con- 
férences de Saint Brix. Elle ajouta 
que la confiance réciproque étoit alv 
lolument néceflàire dans les Traitez , 
& que fi le Roy ne vouloit pas fince- 
rement la Paix , il ne fe fût pas fervi 
de fa Mere pour la propofer. Le Vi- 
comte répondit , que les fujets qu’on 
leur avoit donné de fe défier , jufti- 
fioient la défiance qu’ils avoient fait 

Î »aroître j qu’après tant d’Edits vio- 
ez , tant de Traitez rompus , tant 
d’artifices emploïez pour perdre les 
Calviniftes , on ne devoir pas s’éton- 
ner qu’ils n’euflenl^ plus cette con- 
fiance aveugle dont on avoit tant de 
fois abusé : qu’à la vérité Sa Majefté 
étoit d’un rang & d’un caraétere à 
s’attirer la confiance ; que cependant 
clic ne s’étoit pas refusée à bien des 
chofes qui n’avoient pas contribué à 
l’établir. • 

Une réponfc lï hardie choqua la 
Reine au dernier point. Elle le prit 
d’un ton plus haut ; elle menaça 
les Calviniftes de l’exécution rigou- 
xeufc des Edits donnez contre -eux. 
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Elle releva extrêmement le pouvoir 
du Roy , la valeur des Guifes , la 
force des Armées de Terre & de Mer, 
prêtes à accabler ceux qui refufe- 
roient d’obéir à leur Prince légitimé. 

En un mot elle conclut qu’il n’y avoir 
qu’un moïen de conjurer cette furicu^ 

(e tempête j qu’il confiftoit à recevoir 
la Paix aux conditions qu’il plairoit 
au Roy de la donner, 
ftid. Ces menaces qui dévoient intimi- 
der le Vicomte de Turcnne qui fe 
trouvoit prefque feul au pouvoir de 
la Reine , ne fervirent qu’à le rendre 
plus hardi. Il parla du Roy avec beau- 
coup de refpeék. Mais il n’en ufa pas 
de meme à l’égard des Guifes. Il dit 
qu’ils étoientdeSlEtrangers qui après 
s’être enrichis en France , & s’y être 
■élevez par la faveur de nos Rois , , 

s’avifoient de le difputer aux Princes 
de leur Sang ; que pour leur ravir la . 
Couronne qui leur appartenoit par , 
BcThcu^^ droit de leur nailfance , ils bri- 
Toni. 4 guoient avec la derniere bairefle la 
faveur d’une vile Populace foulevée 
ijSff. par leurs artifices contre Ton Prince 
légitimé : que c’étoit contre-eux que . 
tous les bons François dévoient s’ar- , 
pfer , & qu’il falait emploïer l’auto- 
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rite Royale j que dans la dernicre 
Guerre ils avoient achevé de décou- 
vrir leurs pernicieux defTeins , & de 
perdre leur crédit } qu’avec de puif- 
îantes Armées, à jpeine avoient-ils 
pû prendre quatre méchantes Places , 
pendant que le Roy de Navarre en 
avoir pris fix plus confiderablcs , & 
en avoit fortifié cinquante. Le Vi- 
comte ajouta qu’il ne faloit point in- 
fulter à la prétendue foiblelTe des Cal- 
viniftes ; qu’une Anhge confiderable 1 
des Princes Proteftans'^toit prête à -• 
marcher à leur fecpurs ; que quand - 
ils l’auroient jointe ; la valeur fi van« 
tée des Princes Lorrains n’empê- = 
cheroit pas ces mêmes Calviniftes 
que l’on méprifoit tant , d’aller juf- 
ques aux Portes de Paris : qu’ils ver- 
roient à regret la France en proie aux 
Etrangers ; mais qu’on les avoit con». 
traints de les y appeller ; qu’ils n’a- 
voient point trouvé d’autre moïen' 
pour conjurer les furieufes tempêtes 
dont on les menaçoit ; & que leurs 
Ennemis pourroient bien eux-mêmes 
fe voir réduits à recevoir la Paix aux 
conditions qu’on voudroit leur ac- , 
corder. 

• Après que le Vicomte de Turenne 
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eut parle de la forte , il le ^rit d'un 
ton plus doux , 3c demanda a la Rei« 
ne , fi elle n’avoit rien de plus favo- 
rable à leur propofer, JLa Reine qui 
étoit fierc , & à qui on n’avoit jamais 
parlé avec autant de hardieife que le 
Vicomte venoit de faire , répondit 
avec hauteur, que le Roy vouloir être 
»bcï } qu’il ne recevroit pas la Loy 
de fes Sujets , Sc qu’il étoit réfolu de 
ne plus fouffrir qu’une Religion dans 
») fon Royaume^ Nous le voulons bien 
M Madame , répondit le Vicomte , pour- 
U vu que ce foit la notre. Autrement 
»l’on peut s’attendre que nous nous 
»» barrerons bien , qu’il en coûtera 
w bien du fang. Cela dit , il fit la révé- 
rence à la Reine 3c fe retira, Ainfi 
finit la Conférence de Fontenay , au 
grand regret du Roy, Il fouhaitoit 
paffionément la Paix pour empêcher 
les Allemans de venir ravager la Fran- 
ce î mais il ne put l’obtenir ni du Roy 
de Navarre ^ui n’y trouvoit pas la 
fureté , ni meme de la Ligue dont la 
foibleflb avoit nourri l’inlolcmrc , 8c 
qui ne mettoit plus de bornes à fes 
, pernicieux projets. 

Le mauvais fuccès des Conféren- 
ces de iSainc Brix ôc de Fpntenay raL- 
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luma la Guerre dans toutes les Pro- 
vinces du Royaume, Le Vicomte de 
Turenne la continua dans la Guyen-* 
ne, La prçmiere Place ôu’il attaqua , 
fut Caftillon qui s’etoit fiibicn dcf«i- 
duc contre le Duc de Mayenne, Il l’a» 
entreprit d’emporter cette Place par u»?» 
efcalade, Ce projet réuflît , & le Vi- 
comte entra des premiers dans Caftil- 
lon J foûtenu d’Alins , de Choupes $c 
des Troupes qu’il avoir allemblées 
pour cettç expeditiôn, La Garnifon 
lurprife tâcha de ft rallier fur une * , 
éminence ; mais le Vicomte qui avoiç 
rangé fes Troupes en bataille à me- 
fure qu’elles montoient , marcha à 
elle avec tant de réfolution , qu’ap- 
prehendant de ne pouvoir foutenir fon 
eftbrt , elle fe fàuva par ime brcche 
qui n’avoit point encore été réparée, 

C’eft ainfi que le Vicomte fè rendit 
Maître de Caftillon , ôc qu’il regagna 
en une nuit une Place qui avoir coûté 
au Duc de Mayenne deux mois de 
fiege. Comme les échelles dont le 
Vicomte s’étmt lèrvi pour flirprendre 
Caftillon , n’avoient coûté que cent 
fols , au-lieu qu’on %voit dépensé près 
d’un million pour la prendre ; l’on 
difoit à cette occaiionrque le Vicomte 
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faifbic plus avec un denier , que la 
Ligue avec un écu. 

Apres la prife de Caftillon , le Vi- 
comte de Turenne repafla la Garonne 
pour faire démanteler quelques peti- 
tes Places qui incommodoient celles 
des Calviniftes. Auiîî-tôt qu’il eut 
exécuté ce defTein , il Ce rendit Maî- 
tre de Meillan , dont le Maréchal de 
Matignon venoit de s’emparer. Mais 
comme il attaquoit le Fort-Nicole 
près d’Aiguillon', & qu’il vifitoit les 
Gardes avancée# , il reçut un coup 
d’Arquebuze à la cuillè , dont il fut 
long-temps à guérir, & dont il fut 
incommodé pendant plulîeurs années. 
Dès que fes Troupes ne le virent plus 
à leur tête , elles fe difïïperent , & il 
ne fe trouva perfonne qui eût alTez 
d’autorité pour les rallier. C’eft ce 
qui fait voir que la réputation d’un 
Chef contribue plus que toute autre 
chofe à aflembler des Troupes, & à 
les retenir fous leurs Enfeignes. 

Pendant que la bleifure du Vicom- 
te de Turenne le mettoit hors d’état 
d’agir j le Roy de Navarre qui voioit 
depuis long-temp» avec beaucoup de 
chagrin les Princes du San^ ( à la ré- 
ferve du Prince- de Conde ) au pou- 
voir 
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Toir de fes Ennemis , & qui en pré- 
^oïoit les confequences , crut qu’ü 
4evoic travailler à les gagner, &â 
les attirer auprès de lui pour défen- 
-dretous enfemble le droit qu’ils a- 
voient à la Couronner Ils étoient 
cinq , le Cardinal de Bourbon , le 
Cardinal de V endôme , le Prince de 
Conti , le Comte de SoilFons ( ce» 
trois derniers étoient Frétés du Prince 
de Condé) & le Duc de Montpeniîer. 
Il négocia inutilement avec les Car- 
dinaux de Bourbon, & de Vendôme & 
avec le Duc de MontçenTier ; mais il 
fut plus heureux à l’egard du Prince 
de Conti de du Comte de Soilibns. Il 
les gagna fi abfolument , qu’ils lui 
promirent de n’avoir plus d’autres in- 
terets que les fiens , Sc de l’aller join- 
dre quand il le trouveroit à propos* 
Sur cette alliuance , le Roy de Na- 
varre manda au Prince de Conti de 
refter au-delà de la Loire pour aller 
au - devant de l’Armée d’Allemagne 
qui ctoit prête d'entrer eu France ; 

il écrivit aU Comte de Soifibns 
d’aflembler le plus qu’il pourroit de 
Troupes , de paflèr la Loire ^ Ôc de fc 
tendre auprès de lui. Il lui promit en 
même-temps de s’avancer jurques à 
/. R 
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cette riviere pour le recevoir , & 
meme d’envoïer au-devant de lui un 
corps de troupes aflez fort pour l’a- 
mener fans danger jufques dans fon 
Camp. 

En éxecution de ce projet , le Roy 
de Navarre écrivit au Vicomte de Tu- 
renne qui commençoità fe mieux por- 
ter , de tirer de la Guyenne & des 
Provinces voilincs , toutes les Trou- 
pes dont elles fe pourroient palTer, 
& de les lui amener lui-même , fi fa 
fanté le lui permettoit. Tout autre 
que le Vicomte fe fût cru hors d’état 
de fe charger d’une commilTion qui 
demandoit beaucoup d’aftion , & qui 
ne pouvoir être éxécutée fans fe don- 
ner des mouvemens qui ne conve- 
noient gueres à un Homme qui n’é- 
toit pas encore bien guéri. Mais la 
paiTî on qu’il avpit pour la 'Guerre , 
îoutenuc de la bonté de Ion tempes 
rament , fit qu’il' fe trouva plus de 
i forces qu’il n’en cro'ioit avoir. En 
peu de temps il aflembla fix cens 
' Fantaiïins Sc deux mille Arquebuziers 
à cheval , tous gens délite. Il fe mit 
à leur tête, & les conduifit lui-même 
au Roy de Navarre qui étoit alors 
devant la Haye fur la Creufe , d’oû 


>1 


la 

J 

cho 

foil: 

pou 

au 

Soil 

cett 

iliu 


qui 

les 


ctoi 

Il h 


que 

bras 


Ma 

le h 

te I 

le 11 

toit 

pas 

cœu 

Pes, 

buzi 

près 

levé 

Maî 


Digitized by Google 


Duc DE BoUILtON. LlV. ÏII. 587 
il s’avança jufques à Montforeau fur 
la riviere de Loire. 

Le Vicomte fit encore quelque 
chofe de plus. Gomme on avoir be- 
foin d’un Commandant expérimente 
pour pafler la Loire , & aller jufques 
au Lu de au-devant du Comte de 
Soiflons , le Vicomte fe chargea de 
cette entreprife j & pour l’exécuter , 
il ne prit que fept cens Chevaux. Dès 
qu’il eut paifé la Loire , il rencontra 
les Troupes du Duc de Mercoeur <^ui 
étoient carrées le long de la levee. 

Il les poulla avec tant de vigueur , 
que Mercœur qui crut avoir fur les 
bras toute l’Armée du Roy de Navar- 
re , fe retira en diligence à Saumur. 
Mais comme il ne put emmener fon 
bagage qui fe trouvoit engagé dans 
le Bourg de Rofiers , il laiifa cinquan- 
te Lances & cent Arquebuziers pour 
le lui amener , quand le Vicomte fe- 
roit éloigné. Le Vicomte qui n’avoit 
pas craint de pouflèr le Duc de Mer- 
cœur lui-même avec toutes fes TroUf« 
pes , attaqua les Lances & les Arque- 
buziers avec tant de vigueur , qu’a- 

f >rcs les avoir culbutez d.u haut de la 
evée dans la Riviere , il fe rendit 
Maître du bagage , & l’enleva au u,ij 
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Duc de Mercœur. Rofni depuis Duc 
de Sully qui fe trouva à cette atta^ 
que , avoue dans fes Mémoires que 
l’on y fit un grand butin , ôc qu’il en 
eut pour fa part deux mille écus. Du- 
chelne dans la Généalogie^ de la Mai- 
fonde Béthune, page 442. dit la mê- 
me chofe. Tous deux ont fupprimé 
que le Vicomte de Turenne comman- 
doit dans cette occafion. Mercœur au 
defefpoir de cette perte fe joignit au 
Duc de Joyeufe , pour attendre le 
Vicomte au retour. Il croïoit fa dé- 
faite d’autant plus alfurée , qu’il s’é- 
toit campé mr le bord de Lotion , 
riviere mal gayable que le Vicomte 
étoit obligé de palier. Mais le Vicom- 
te prit fi oien les mefures , qu’il ne 
fut pas au pouvoir des deux Ducs de 
lui faire perdre un leul Homme. Ainfi 
il amena heureufement le Comte de 
SoilTons qui joignit le Roy de Navar- 
re à Montforeau avec trois cens Gen- 
tilshommes , & mille Arquebuziers 
dont il renforça fon Armée, Cette 
a«îbion du Vicomte de Turenne fut 
d’autant plus eftimée , que la Valeur 
& la conduite y éclatoient également. 
Le Roy de Navarre lui donna de 
grandes loüanges ^ &c les Ennemis 
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mêmes ne purent s’empêcher rl’avoücr 
que le Vicomte dans l’occafion dont 
il s’agit , avoit rempli tous les de- 
voirs des plus grands Capitaines^ 

Le Comte de Soilïons n’eut pas plû- 
tôt joint le Roy de Navarre , qu’on 
apprit que l’Armée Allemande qui 
venoit au fecours des Huguenots , 
étoit arrivée fur la frontière de Fran- 
ce. On ne leur aVoit point encore en- 
voie de fi puiflans fecours. Cette Ar- 
- mée étoit composée de huit mille cinq 
-•cens Reïtres , de cinq à fix mille Lant 
quenets , & de feize mille Suilfes , 
outre quatre mille autres qui dévoient 
joindreLefdiguieres dans leDauphiné. 

Sur cette nouvelle le Roy de Na- 
varre aifembla fon Confeil. Il étoit 
queftion d’y réfoudre fi l’on iroit join- 
dre l’Armée Allemande par le plus 
court chemin , en paifant la riviere de 
Loire fur les bords de laquelle on 
fe trouvoit j ou fi l’on rentreroit dans 
le Poitou , pour prendre un chemin 
-plus long & plus difficile , mais beau- «s de du 
coup plus sûr. Les fentimens furent , 
partagez. Plufieurs furent d’avis de 
prendre le chemin le plus court & le 
plus aisé. Ils difoient pour appuïer 
;Cefentiment, que rien ne ruinoittanj 
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les Armées , que les marches longues 
& difficiles j qu’on ne pouvoir join- 
dre trop-tôt l’Armée Allemande ; que 


c’étoit gagner beaucoup que de ga- 
gner du temps , & que les grands 
luccès dépendoient le plus fouvent de 


la diligence que l’on faifoit pour fe 
les procurer. 

Le V icomte de T urenne ne fut pas de 
cet avis. Il dit que dans la conjonéture 
dont il s’agillbit , le plus sûr quoique 
plus long & plus difficile , étoit infini- 
ment préférable au plus court & au 
plus aisé J qu’il comptoir pour beau- 
coup de gagner du temps, quand on le 
pouvoir faire fans rifquer éc fans s’ex- 
pofer à une défaite prefque inévita- 
MemoU blo : qu’en palïant la Loire ils auroient 
rei de du infailliblement fur les bras l’Armée 
Motnii. «lu Roy & celle du Duc de Joyeufe j 
P. 831. qu’ils n’avoient pas alfez de forces 
pour réfifter à ces deux Armées^ qu’ils 
feroient alfurément battus . & que 
leur défaite entraîneroit celle de l’Ar- 
mée Etrangère*. Qu’apres la perte d’u- 
ne aufli ptufTante Armée , il ne faloit 
plus efperer de fecours des Proteftans 
d’Allemagne ; qu’ils s’étoient épuifez 
pour la mettre fur pied ; qu’ainfi le 
l^oy de Navarre de les Proteftans de 
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France feroieiit à la fin indubitable- 
ment accablez par les force's de la 
Ligue. Qu’en un mot en prenant le 
plus long par les Provinces les plus 
affcclionnees aux Calviniftes , l’Ar- 
mée du Roy de Navarre bien loin de 
fe ruiner, ne pouvoir qu’augmenter 
par la jonétion des Troupes qu’elle 
ne manqueroit *pas de ramaflèr en 
faifant fon chemin , & fur- tout par 
les fecours qu’on recevroit du Maré- 
chal de Montmorency qu’on averti- 
roit de leur marche. 

Ce fentiment du Vicomte de Tu- 
renne qu’oi qu’appuïé fur des raifons 
fi folides , ne laiua pas d’être contre- 
dit j à la fin on fe réfolut de le fuivre. 
Mais on rcje.tta abfolument un autre 
avis qu’il donna 8c qui fut appuie 
vivement par du PlelTis-Mornai. C’é- 
toit d’envoïer un Prince du Sang à 
la tête feulement de cinquante Che- 
vaux joindre l’Armée Allemande ; ce 
qui apparemment en eût empêché la 
défaite qui arriva depuis. Quoiqu’il 
en foit , l’Armée du Roy de Navarre 
conduite par le Vicomte de Turenne 
rentra dans le Poitou dans le delfein 
d’aller prendre par un long circuit le 
deflus de la Riviere de Loire , vêts 
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Roane , d’entrer de-Ià en Bourgogne 
& de joindre l’Armée Allemande. En 
même-temps le Roy de Navarre dé- 
pêcha Monglas aux Chefs de cette ' t; 
Année , pour les prier de prendre la 


route de la Bourgogne, & les afFurer j 

qu’il marcheroit à grandes journées ], 

pour les y jqindre.. Quelques jours ^ 

après le Vicomte dis Turenne partit [ 

pour la Rochelle pour y aller prendre ^ 

du Canon , dont l’Armée ne fe pou- ^ 

voit plus palier. Cependant le Roy de • j 

Navarre prenoit toutes les mefures « 


nécclFiires pour éxécuter fon deilein j, 
mais le Roy qui en fut. averti , & qui j 
ne redoutoit rien tant que la jonétion i 
duRoy deNavarreavec les Allemans» 
donna des ordres lî précis au Duc de 
JoyeuTe de le fuivre à- grandes jour- 
nées Sc de le combattre , qu’à la fin 
il le joignit proche le Bourg de Cou- 

Il en falut venir aune bataille.- , 
j'ieiïïs- L’avantage paroilFoit tout entier du 
côté du Duc de Joyeufe. Son Armée 
d’Aubi- étoit plus forte de près d’un tiers , en \ 
gné.T.j. Infanterie & en Cavalerie ; l’Artille- 
ch. i«. rie étoit à peu près égale. La faveur 
où étoit le Duc auprès du Roy avoir 
attiré fous Tes Enieignes une grande- 
partie de la Moblelfe Catholique ^ la- 
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plûpart jeunes gens , mais pleins de 
valeur , &: de cette noble ardeur de' 
vaincre qui contribue tant au gain des 
ïsatailles , quand elle eft bien condui- 
te. En un mot l’Armée du E)uc de 
Joyeufe croit d’environ dix mille 
hommes -, & le Roy de Navarre n en 
avoir qu’environ feptm'illc. C’étoic 
l’élite des Troupes Calviniftes elles 
étoient commandées par les plus bra- 
ves gens du Parti, Le Roy de Navar- 
re , le Prince de Condé , le Comte de 
Soiiîbns , le Vicomte de Turenne 6c 
le Duc de la Trimoüille y tenoient 
les premiers rangs.- 

Le Roy de Navarre lie fut étonné 
ni du nombre ni des axitres avantages 
de fes Ennemis. Il mit fon Armée en 
bataille & la diviiü err quatre corps 
à peu prés égaux. Il commandoit ud 
même le premier. Le Prince de Conw 
dé étoit à la tête dû fécond. Le Com- 
te de SoifTons conduifoit le troifiéme.- 
Et le Vicomté de. Turenne étoit aU 
centre avec la Cavalerie de Gafeogne» 
Le Duc de Joyeufe rangea Ibn Ar- 
mée à peu près dans le même ordre 
pour attaquer en même- temps fss- 
ÎLnnemis de tous côte:^. 

' Lçs dçttx Armées demeurèrent ainfi 
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en préfence pendant près d'une heure 
Memoi- fans s’ébranler. Apres qu'elles fe fu- 
ricflîs.'^” rentaflez long-temps confiderées pour 
Toin. I. prendre leurs mefures , le Canon du 
Roy de Navarre commença à tirer ; 
celui du Duc de Joyeufe répondit 
quelque temps après. Mais il fut fi 
mal fervi qu’il n’emporta qu’un feul 
Cheval de l’Efcadron du Prince de 
Condé : celui du Roy de Navarre au 
contraire bien mieux placé , & beau- 
coup mieux fervi emporta du premier 
coup la Cornette-blanche du Duc de 
Joyeufe, & les autres volées donnant 
à travers les Lances emportèrent des 
rangs tous entiers. Ce fut ce qui obli- 
gea Lavardin qui commandoit qua- 
tre cens Lances de crier au Duc de 
Joyeufe , que tout étpit perdu , fi on 
laillbit plus long - temps les Troupes 
.cxjposées au Canon des Ennemis. En 
meme-temps il fait fonner la charge , 
& s’étant joint avec fon Efcadron au 
Capitaine Mercure commandant d’u- 
ne Troupe d’Alba*nois , il donne avec 
tant de furie fur les Efcadrons de la 
Trimoüille & d’Arambures , qu’il les 
rompit , les dilfipa & les pourfuivit 
iufques dans Coutras. Il n’y eut que 
•la Trimoüille, Arambures ôc dix-huiç 
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Ecplfois prefque tous blelîez qui ref- 
terent fur le Champ de bataille. 

En même temps Montigny qui 
commandoit cinq cens Lances , & 
qui étoit opposé au corps que le 
Vicomte de Turenne commandoit , 
s’étant apperçu que fon flanc étoit 
dégarni par la fuite des deux Efca- 
drons de la Trimoüille Sc d’Arambu- 
res , il l’attaqua fi vivement par cet 
endroit , qu’il perça , ouvrit d’un 
bout à l’autre cet Efcadron , & le 
mit en fuite. Ce choc fut fi furieux , 
qu’il n’y eut d’abord que Turenne, 
Choupes , un Gentilhomme , la Tri- 
moüille éc Arambures qui demeuraf- 
fent fermes. Mais leurs Chevaux 
aïant été tuez , tout ce que le Vicom- 
te put faire , fut de gagner lui troifié- Hiftoi- 
me l’Efeadron du Prince de Coudé, 

Il y combatit avec une valeur qui fut r. 4.’ 
egalement admirée des fiens & des 
Ennemis. lîSy. 

Ce" premier dêfordre qui fembloit 
en devoir attirer un plus grand , ne 
fervit qu’à augmenter la valeur des 
Troupes qui n'avoient pas encore 
combatu. La Cavalerie du Roy de 
l'Iavarre , foûtenuë de plufieurs files 
d’Iiifanterie que le Vicomte de 
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renne avec fa ptévoiance ordinaire 
avoir mêlées parmi les Efcadrons ( ce 
qui ne contribua pas peu au gain de 
la bataille) marcha fierement à f En- 
nemi. Tout le refte de l’Armée s’é- 
branla en même-temps , & après une 
furieufe décharge de l’Infanterie qui 
lui fit jour dans les Efcadrons & dans 
les Bataillons. Ennemis , tout mitl’E- 

•Memoi ^ mêla.- On vir 

T s <ic du alors de combien les Troupes réglées 
^ & aguerries fonrfuperieures à de nou- 

D-Àubi- velles levées.. En. moins d’un quars 
/ci d’heure la Cavalerie du Due de Joyeui- 
le fut enfoncée & taillée en- pièces:. 
Alors la Cavalerie & l’Infanterie du- 
Roy de Navarre s’étant réunies , Sè 
attaquant tour à la fois , ce ne fus 
plus- un combat’, mais un carnages 
Te 10. L’aétion commença à neuf heures du. 
matin y à dix il ne parut aucun Enne-î- 
mi fur le Champ de bataille , qui ne 
fût tué ou piifonnier. Le Duc lui- 
même au defefpoir de là. défaite fut 
tué de fiing froid- par la Mothe Saint- 
Herai , comme ü tâchoit à gagner 
fon Canon, pour y rendre, un. derniec 
Combat. 

DeThott Jamais Viétoire ne fut plus comi- 
plettc.. Les Drapeaux , le Canon ^ Ift 



ï)Vc d:e BontioN. LiV. ÏIÎ. 59? ■ 
Bagage , le Champ de bataille cou- 
vert d’environ cinq mille morts & pi^f; 
cinq cens Prifonniers demeurèrent au <îs. iwd. 
viéVorieux. Il eut même le bonheur 
qu'elle ne lui coûta que cinq Gen- 
tilshommes qui furent tüeît , peu de’ 
Soldats, & pas une perfonne de diC.- 
tindUon^ Mais ce qui releva l’éclat de 
cette Vidtoire , fut la clémence du 
Roy de Navarre , vertu alors peu 
connue & de peu d’ufage.. Il arrêta 
la fureur du Soldat qui feifoit maiir- pkiGs.. 
balFe fur l’Infanterie. Il reçut tous 
les Prifonniers avec beaucoup débou- 
té j il les renvoïa prefque tous fans 
rançon , & pluficurs même avec des 
prélens. Il eut un foin extrême des 
Blelfez -y enfin il rendit à leurs pareils 
les corps de ceux qui avoient été 
tuez fur le Champ de bataille. Le 
Vicomte de Turenne imita la coiij- 
duite de ce grand Prince tant k l’é- 
gard des Prifonniers , qu’à l’égard des 
morts.- Il obtint les corps de Joyeufe 
& de Saint Sauveur fon jeune Érere 
dont Ü étoit parent j il les fit embau- * 
mer,- 8c mettre dans des Cercueils 
de plomb , Sc les envoïa à Tours» 

Le Roy les fit porter à Paris , ôc leur 
iî- faire- de fomptueufçs funéraillesji 
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Au refte fi le Roy de Navarre fit 
paroître la valeur & la conduite d’An- 
nibal dans la bataille qu*on vient de 
raconter , il eut comme lui le mal- 
heur de n’avoir pas fçû ou de n’avoir 
ï>eThouP^s voulu profiter de faviâroire. En 
Ibid, effet foit que les vainqueurs enrichis 
des dépouilles de leurs Ennemis vou- 
luflent mettre leur butin à couvert ; 
foit que la Noblefie qui avoit fuivi 
volontairement le Roy de Navarre, 
ne fe fût engagée à le fervir que juf- 
ques environ ce temps-là î foit enfin 
que certains engagemens peu dignes 
d’un Prince qui avoit à foutenir de fi 
grandes efperances , le rappellaflenc 
en Béarn , il eft certain que huit 
jours _après la bataille il sépara" fes 
Troupes , & par-là les rendit inutiles , 
& commit une faute que ceux qui 
lui étoient les plus afïeiStionnez ne 
purent fe réfoudre à lui pardonner. 

La vérité fi eilèntielle à l’Hiftoire 
ne permet pas de dillimuler qu’il fui- 
vit en cela le confeil du Vicomte de 
Turenne. Ce Seigneur quoi qu’enco- 
re jeune, par la grandeur de fon gé- 
nie , par fa valeur , par la confiance 
que le Roy de Navarre , & tout le 
parti Calvinifle avoir ça lui , & pajs 
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le talent qu’il avoit de parler toû- 
jours avec beaucoup de force, s’écoit 
mis en potleflîon de dominer dans les 
Confeils. Soûtenu de tous ces avan- 
tages , il reprefenta comme infur- 
montables les difficultez de la jonc- 
tion avec les Allemans. Il fît valoir 
au contraire les avantages qu’il y 
auroit à attaquer en même -temps 
les Ennemis en divers endroits , la 
confternation des Villes & la facilité 
des conquêtes. Il ajoûta que le Prince 
deCondé étant avec une partie des 
Troupes dans l’Angoumois , il pour- 
roit s’approcher de la Loire , félon 
les nouvelles qu’il recevroit des Al- 
lemans , & les mouvemens qu’ils fe- 
roient , pendant que l’autre partie de 
l’Armée viélorieufe s’alfureroit du 
Limqfin & du Périgord , ou s’oppo- 
feroit aux entreprifes que le Maré- 
chal de Matignon pourroit faire dans 
la Guyenne. 

Il y a des Mémoires particuliers 
qui portent , que le Vicomte de Tu- 
renne en -donnant ce confeil pré- 
fera fes interets particuliers à ceux 
du Roy de Navarre & du parti 
Çalvinifte : que dans la révolution de 
l’£cat qu’oa regatdoit çoœme pro« 
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chaîne & inévitable , il ne précendoif 
tien moins que de sVn faire un indéw 
pendant, ôc d’augmenter fa Vicomté 
de Turenne , d’une partie du Limo- 
/în 8c du Périgord^ L’on ne peut pas 
nier que ces vues ne fuJlènt tres-con- 
formes au génie du Vicomte. Son 
ambition étoit grande , & jamais 
^omme ne fut plus attentif à les in- 
térêts , 8c lîe fuivit plus conftam- 
ment tout ce qui pouvoit les fa- 
Torifer, 

Cependant quoiqu’il en fbit deè 
prétendus delïeins du Vicomte de 
Turenne , fon avis fut fuiyi au grand 
préjudice de la répuration du Roy de 
Nav^arre. Ainlî il envoïa une partie 
de fes Troupes en Angoumois Ibus 
les ordres du Prince de Coîidé. Il 
dépêcha en même-temps le Baron de 
Rofni , au^ Prince de Conti pour le 
hâter de s’aller iriettre à la tête' des 
Allemans qui vouloient abfolüment 
avoir pour chef un Prince du Sang.- 
Il lailLi pour commander en ces quâr- 
tiers-la le Vicomte de Turenne avec 
ik(^w -le refte des Troupes. Elles écoienc 
“deftinées à garder divers poftes lur la 
tTo;n. i.fivierc de l’Ifle, à recueillir tous ceu:^. 
le baût de la viétoirç dv 
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cras pourroic porter à Ce ranger fous 
leurs enfeignes 3 & à éxécuter tout ce 
que le Vicomte jugeroit à propos pour 
le bien de la caufe commune. En con-r^ 
fequence de cette deftination , le 
Roy de Navarre étant parti pour le 
Béarn, le Vicomte crut qu’il dévoie 
profiter de l’étonnement où le gain 
de la bataille de Coutras avoit jette 
les Provinces voifînes.. Il entra donc 
dans le Périgord , & marcha droit à 
Sarlat pour en faire le Siégé. Comme 
cette Ville efl: fituée dans un fonds an 
pied de deux petites Montagnes j, 
c’eft-à-dire qu’elle eft commandée de 
tous cotez, le Vicomte s’étoit pro- 
mis qu’elle ne l’arrêteroit pas long- 
temps. Cependant trois chofes ren- ibid. 
dirent ce Siegeplus long & plus dif- 
ficile qu’il ne le l’étoit imaginé. La 
Noblelle Catholique du voinnage a- 
vertie du delïein du Vicomte , le pré- 
vint. Elle fe jetta dans Sarlat fous la 
conduite de laMothe-Fenelon ; elle y 
fit entrer du fccours, 5c la pourvut des 
chofes néceflaires à une longue dé- 
fenfe. La faifon étoit fi avancée qu’on 
ne pouvoit entreprendre ni continuer 
ce Siégé fans de grandes incommodi-- 
tezXnfip les mauvais chemiiis avpien^ 
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rendu la conduire du Canon fi diffici- 
le , qu’il n’arriva pas 4 temps devant 
la Place ; ce qui donna lieu aux Ha- 
bitans de faire de nouveaux retran- 
chemens. 

Ces difficultez n’empêclierenc pas 
le Vicomte de Turenne d’en entre- 


prendre le Siégé. Il le commença le 
Regît'ae vingt- cinquième de Novembre ; & 
Henry 3 . il le coiitinuoit avec beaucoup de 
vigueur , lorfqu il reçut des lettres 

f reliantes du Prince de Condé , par 
efquelles il le prioit de le venir join- 
dre inceflamment avec tout ce qu’il 
avoir de Troupes fous fon comman- 
dement. Ce fut ce qui fervit de rai- 
fon ou de prétexté au Vicomte pour 
lever le Siégé de Sarlat , afin de pou- 
voir fe rendre auprès dii Prince de 
Condé. 


L’on croit devoir remarquer à l’oc- 
cafion de ce Siégé , qu’il faut fe dé- 
fier des Mémoires de Sully j fur-tout 
lorfqu’il s’agit du Vicomte de Turen- 
ne , ou de Henry Duc de Bouillon ; 
car c’eft le nom qu’il porta quand il 
eut épousé l’heritiere de Sedan. Les 
Mémoires de Sully portent donc que 
comme il s’entretenoit un jour avec 
_ Henry IV. Roy de France ( c’eft le. 
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Roy de Navarre dont on a parlé juC. 
ques à préfent ) ce Prince lui dit qu’à»- 
près la bataille de Coutras , le Vi- 
comte de T urenne s’étoit imaginé que 
la viéloire qu’on y avoit remportée MemoV 
avoit jetté l’épouvante dans les Pro- 
vinces voifines , & qu’il fuffîroit d’y xomc’i, 
entrer pour obliger toutes les Villes 
à fe rendre ; que ce fut dans cette 
vûë , qu’il lui débaucha le tiers de fes 
Troupes , & qu’il les conduifit dans 
le Limolîn & dans le Périgord j que 
cependant il n’y prit pas une Bicoque ; 
qu’il fut même bien battu devant 
Sarlat ; & que lui Henry alors Roy 
de Navarre , n’en avoit pas été trop 
fâché , parce qu’il auroit emploie ces 
Troupes bien plus utilement ailleurs, 

Sur la fôy de ces Mémoires un Au- Hift. au 
teur moderne a jugé à propos de re- 
lever ce fait , & de le raconter com- 
me il l’a trouvé dans les Mémoires de 
Sully. 

Cependant ce récit eft fans appa- 
rence j car enfin le Vicomte de Tu- 
renne ne fe trompoit pas , quand il 
croioit que la défaite entière de l’Ar- 
mée du Duc de Joyeufe avoit jetté 
l’épouvante dans les Provinces voilî- 
pes. Tout le monde le croioit comm^ 
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lui. Le Roy de Navarre lui -même 
n’en pouvoir pas juger autrement ; & 
nos Hirtoriens les plus célébrés lui 
reprochent encore aujourd'hui , de 
n’avoir pas fçu profiter de fa viétoire j 
en faifant ce que le Vicomte de Tu-* 
renne avoir dellein de faire ^ ou en fe 
mettant en état de joindre l’Ariiaée 
Allemande. De plus , comment Hen-* 
ry IV. auroit-il pu dire au Duc de 
Sully, que le Vicomte lui avoit dé- 
bauché le tiers de fon Armée, puiL- 
qu’il (çavoit mieux que perfonne, que 
par délibération exprellè on en avoir 
donné le commandement au Vicomte 
de Turenne , pour garder les bords de 
la riviere de l’Ifle, ÔC pour recueillit 
ceux que la viétoire de Courras- atti- 
reroit fous les En feignes. C’eft ce que 
. témoigne du PlelIîs-Mornay( qui étoit 
préfent ) dans les Mémoires qu’il eue 
ordre dedreilèrpour informer les Pro- 
vinces de ce qui s’étoit paifé avant 
après la bataille de Courras. Mais 
quand on voudroir préférer le témoi- 
gnage des Mémoires de Sully , à ce- 
lui de du Plellis-Mornay : un Prince 
peut-il dire raifonnablement que fon 
Lieutenant Général lui débauche Css 
^Troupes , quand les retient foi« 
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fes Enfeignes , Ôc qu’il ne les emplois 
que pour fon fervice > 

Il y a aufli peu d’apparence que 
Henry I V. ait pu Ce plaindre de ce 
que le Vicomte de Turenne n’avoic 
pas fait de grands exploits avec le 
tiers de foji Armée. Q^e pouvoir- 
il faire av.ec deux ou trois mille 
Hommes tout au plus , dans une fai- 
fon auffi avancée que celle ou il f t 
le Siégé de Sarlat ; dans un temps oà 
fes Troupes fatiguées par de longues 
marches qui avoient précédé la ba- 
taille de Courras , avoient plus be- 
foin de repos que de faire de nou- 
velles entreprifes ? 

Mais pourquoi faire dire à Henry 
I V. qu’il auroit emploie Les Troupes 
quecommandoit le Vicomte de Tu- 
renne , bien plus utilement ailleurs > 
Tous les Hiftoriens & tous les Mé- 
moires de ce temps-là témoignent 
qu’il n’avoit pas deîfein d’en rien fai- 
re , & qu’il avoir mie impatience ex- 
trême de fe rendre en Béarn , fo^us 
prétexte du Mariage de la Princelfe 
Catherine fa Soeur avec le Comte de 
Soiflbns J mais en effet pour voir la 
Comtelîè de Grandmont , & lui faire 
hommage de fa victoire, Ces rédé- 
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xions font voir qu’on doit fe défier 
des Mémoires de Sully , quand il s’a- 
git du V icomte de T urenne. On fçait 
alFez qu’ils n’étoient pas Amis ; & cet- 
te remarque eft d’autant plus impor- 
tante , que l’endroit que l’on vient de 
rapporter n’cft pas le feul où le Duc 
de Sully ne rend pas juftice au Vi- 
comte de Turenne, ni devant qu’il 
fut Duc de Boüillon , ni depuis qu’il 
fut parvenu à cette Souveraineté. 

Comme le Vicomte de Turenne 
n’avoit levé le Siège de Sarlat , que 

f )our fatis faire à l’emprellèment que 
e Prince de Condé avoit de le join- 
dre , il prit le chemin de Montnioreau 
en Angoumois où ce Prince l’atten- 
doit , avec toute la diligence qu’une 
faifon auflî avancée pouvoit lui per- 
mettre. Des qu’il fut arrivé , le Prin- 
ce lui dit qu’après avoir attendu en 
vain des nouvelles du Roy de Navar- 
re , il avoit rallemblé tout ce qu’il a- 
voit pû'de Troupes pour aller joindre 
l’Armée Allemande j que comme elles 
étoient en trop petit nombre pour 
exécuter ce delfein , il avoit cru de- 
voir fe joindre à lui j mais que de- 
puis qu’il lui avoit écrit pour l’enga- 
ger à le rendre auprès de lui , il avoit 
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réçû des nouvelles certaines de la 
déroute entière de l’Armée Alleman- 
de , & que par les bpns ordres que 
le Roy avoir donnez & les juftes me- 
fures qu’il avoir prifes , elle avoir été 
obligée de fe retirer plus d’amoitié 
détruite aux conditions qu’il avoir plu 
au Roy de lui accorder. Cette fâ- 
chcufe nouvelle les obligea de refter 
dans l’Angoumois & dans le Poitou , 
jufques à ce qu’ils euflènt reçu les or- 
dres du Roy de Navarre. 

Ils y apprirent quelque temps après 
la mort du jeune Duc de Bouillon. 

Il étoit Géncxal de l’Armée Etrangè- 
re dont on vient de parler , en qua^ 
lité de Lieutenant du Roy de Navar- 
re qui l’avoit nommé pour y tenir 
fa place jufques à*ce qu’il y eût en- 
voïé un Prince du Sang , pour en 
prendre le commandement. La dé- ' 
route ou plûtôt la ruine entière de 
cette Armée avoir obligé le Duc de 
Bouillon à fe retirer à Genève. Il y 
mourut de chagrin ou des fetigucs ijgg. 
qu’il avoit elTuïées le onzième de 
Janvier de l’année fuivante , n’étant 
encore que dans fa vingt-cinquième 
année. Il fit fa Sœur Charlote de la 
Mark fon héritière , & lui fubllitua 
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le Duc Moncpenfier , à condition 
ou’il ne feroit aucun changement dans 
ùs Etats , foit pour la Police , fait 
pour la Religion. Apres le Duc de 
Montpenfier , il appelloit à fa fucceC. 
lion le Roy de Navarre , & apr-cs 
lui le Prince de Condé qui ne lui 
furvêcut pas deux mois. Il mourut 
à Saint Jean-d’Angeli à l’âge de tren- 
te-cinq ans , le cinquième de Mars 
fuivant. Les atteftations des Méde- 
cins touchant les accidens de fa ma- 
ladie , & ce qui parut à l’ouverture 
de fon corps , ne laiflèrent aucun lieu 
de douter qu’il n’eût été empoifonné 
fans qu’on ait jamais pu fçavoir cer- 
tainement l’Auteur de ce crime. Il 
«voit de très -grandes qualitez , & 
fi valeur répondoât parfaitement à fa 
naillance&aunom qu’il portoit. Mais 
fon ambition Sc fa jaloufîe contre le 
Roy de Navarre ôc meme contre le 
Vicomte de Turenne , l’empêcherent 
fouvent de fervir fon parti auffi utile- 
ment qu’il l’eût pu faire. Le Roy de 
Navarre parut le regretter fmeere- 
ment. Mais la manière d’agir fouvent 
trop indépendante , les traverfes qu’il 
lui 'avoir causées , & la grande au- 
torité qu’il avoit dans le parti Calvi- 
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jlifte , firent croire à bien des gens 
que le Roy de Navarre gagnoic 
plus qu’il ne perdoic à cette mort. 
Pour ce qui eft du Vicomte de Tu- 
renne , il crut en avoir moins d’un 
ennemi. 

La mort de ces deux Princes acquit 
un nouveau degré de confideration 
au Vicomte de Turenne, parmi les 
Prétendus Réformez. Ils fe défioient 
toûjours de plus en plus du Roy de 
Navarre. Le droit inconteftable qu’ii 
avoit à la Couronne de France , & les 
ménagemens qu’il avoit pour les Ca- 
tholiques le leur rendoient fufpeéF. 
Les Princes du Sang qui étoient dans 
les interets du Roy de Navarre , é- 
toient à peu près fur le même pied à 
leur égard. Ainfi comme après ces 
Princes ils n’avoient perfonne dans 
leur parti , foit pour la nailïànce , foit 
pour les grandes qualitez , qui fût plus 
capable d’être leur Chef , que le Vi- 
comte de Turenne j leur attachement 
pour lui augmentoit de jour en jour. 
Ils ne pcrdoient aucune occaHon de 
lui donner de nouvelles marques de 
leur confiance , & il étoit trop habile 
pour ne s’en pas prévaloir , par rap- 
port au deiï'ein qu’on la foupçonné 
Tom. I. S 
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d’avoir , de fe rendre enfin indcpen- s fe 
dant. ^ 1 lit 

Les affaires des Calviniftes étoient ' d; 

alors dans le ^lus mauvais état où el- 
les eulfent été depuis long-temps. La it 

défaite de l’Armée Allemande avoir 1{ 

augmenté les forces de la Ligue & di- li 

Hiftoire jjiinué l’autorité du Roy. Les Guifes i i 
' à qui on en attribuoit tout l’honneur, ( 

Memoi- quoique le Roy y eût beaucoup plus < 

rcs dî li de part que ces Princes , ne mettoient j 

plus de bornes à leurs efperances. 

Alfurez de la faveur du Peuple , ils ne 
gardoient prefque plus de mefuies 
avec le Roy. Ils avoient extorqué de 
lui de nouveaux Edits contre les Cal- 
vmiftes & contre le Roy de Navarre 
en particulier. L’attentat de la jour- 
née des barricades & une infinité 
d’autres contre l’autorité Royale , a- 
voient forcé le Roy à quitter Paris 
( dont le Duc de Guife étoit demeu- 
re le Maître ) & à fe retirer à Char- 
tres. Là abandonné d’une partie de 
la Nobleffe Catholique & d’un grand 
nombre des principales Villes du 
Royaume , qui fous prétexte de fuivre 
le parti de la Ligue , fuivoient véri- 
tablement celui des Princes Lorrains: 
là , dis - je , il avoit pris la dangereu- 
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fe réfolution d’afTembler les Etats Gé- 
néraux , & il les avoit convoquez 
dans la Ville de Blois. 

Cependant on airembloit deux Ar- 
mées pour accabler tout d’un coup 
les Prétendus Réformez. L’une fous 
les ordres du Duc de Nevers étoit 
deftinée pour le Poitou. L’autre 
commandée par le Duc de Mayenne 
devoir entrer dans le Dauphiné. D’ail- 
leurs la formidable Armée de Mer , 
que Philippe fécond Roy d’Efçagne 
avoit deftinée à faire la conquête de 
l’Angleterre , paroilfoit fur les côtes 
de France , & les Calviniftes appré- 
hendoient qu’on ne l’emploïât con- 
tre-eux pour les accabler en même- 
temps de tous cotez. Les chofes 
étoient ainil difpofées au dehors con- 
tre les Calviniftes ; mais ils avoient 
encore tout à craindre du dedans. La 
défiance & la divifîon régnoient par- 
mi eux ; la Cour n’épargnoit rien pour 
gagner les principaux du parti / & ils 
etoient bien avertis que le Duc de 
Guife emploïoit les ofFres les plus 
avantageufes , pour leur débaucher le 
Maréchal de Montmorency , & pour 
le porter à fe joindre à la Ligue, 
pour maintenir la Religion Catnoli- . 
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que dont il faifoit profeflion. 

Tant de fujets de craindre les por- 
tèrent enfin à penfer ferieulemenr à 
leurs affaires , à fe réunir entre - eux , 
& à renouveller leurs correrpondan- 
ces avec les Etrangers. Le Roy de 
Navarre follicitépar les dangers dont 
il étoit menacé , quitta le Béarn &c 
fe rendit à la Rochelle , accompagné 
du Comte de Solfions , jeune Prince 
d'une grande efperance. Le Vicomte 
de Turenne s'y rendit en même temps 
pour l'aider de fes confeils & du 
crédit qu'il avoit dans le parti. Le 
Roy de Navarre en avoit grand be- 
foin. La défiance qu'on avoit de lui 
& des Princes du Sang , augmentoit 
de jour en jour. Auffi avoit-il engagé 
le Vicomte par des lettres tres-pref- 
fantcs à fe rendre à la Rochelle. 

Le Vicomte n'y fut pas plutôt arri- 
vé qu'il travailla à réunir les efprits , 
& à rétablir la confiance que le bien 
des afïàires du parti demandoit que 
l’on eût au Roy de Navarre. Il s’ap- 
pliqua enfuite à procurer quelques 
reglemens politiques qui étoient ab- 
folument néccllaires pour le main- 
tien de la Religion Calvinifte. L'on 
iiomma par fes foins du PleffisrMot*' 
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fiay. Pavas , Calignon & quelques 
autres des plus confiderables du parti 
pour les drelTèr } & il fut ehoifî lui- 
même pour être le Chef de cette 
commiuîon. Ces reglemens aïant été 
faits furent approuvez par l’AlTem- 
blée de la Rochelle , reçus dans les 
Provinces & éxécutez d’un confente- 
ment unanime. Mais comme les dan- 
gers dont les Calviniftes étoient me- 
nacez de tous cotez , demandoient 
encore d’autres reglemens pour pour- 
voir à l’adminiftration de la juftice , 
à la levée des Troupes 8c au recou- 
vrement des deniers néceilaires poul- 
ies faire fubhfter , l’on nomma enco- 
re des Commillàires pour en conve- 
nir. Du Pleflis-Mornay , Pavas , Ca- 
lignon , Pontrailles , Saint-Gelais & 
quelques autres furent choilîs , & le 
Vicomte de Turenne fut encore le 
Chef de cette Commiflion. 

Il donnoit ainh fes foins à la con- 
fervation du parti Calvinifte , lorfl 
qu’on apprit que les Etats Généraux 
aflemblez à Blois , gagnez par les 
Partifans des Guifes , prenoient tou- 
tes les mefures néceilaires pour l’extii*- 
pation duCalvinifme dans le Royau- 
me ^ 8c même pour exclure de la fuc^j 
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celîîon à la Couronne les Princes du 
Sang c|ui en feroient profeiîion & 
nommément le Roy deNavarre.Cettc 
nouvelle obligea ce Prince à chercher 
de Ton côté tous les moïens capables 
de rompre les delTeins de lès Enne- 
mis. Pour cet effet il envoïa du 
Fay en Angleterre , & Pardaillan en 
Allemagne. Le premier étoit chargé 
d’emprunter cent mille écus de la 
Reine Elifabeth , & le fécond devoit 
demander de nouveaux lècours aux 
Princes Proteftans de l’Empire. 

Ces mefures prifes du côté du de- 
hors du Royaume , le Roy de Navar- 
re s’attacha à tirer tous les fecours 
qu’il pourroit de fes Amis du dedans. 
Comme il n’en avoit point de plus 

f )uiirant , ni qui fût plus en état de 
ui rendre des fervices effèébifs , que 
le Maréchal de Montmorency , le 
Vicomte de Turenne fon neveu fut 
chargé de cette négociation. Elle fe 
réduifoit à trois chefs ; à l’empêcher 
de s’unir à la Ligue qui l’en lollici- 
toit par les offres les plus avantageu- 
ses J à l’attacher plus fortement que 
jamais au parti du Roy de Navarre ÿ 
à lui emprunter foixante mille écus , 
& à lui engager pour fûrecé de cettQ 
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fomme une des Terres du Roy de 
Navarre au choix du Maréchal. 

Comme le fuccès des deux derniers 
chefs de la négociation dépendoit du 
premier , le Vicomte s’attacha d’a- 
bord à rompre les mefures de la Li- 
gue , pour gagner le Maréchal de 
Montmorency. Pour en venir à bout, 
il s’appliqua à réveiller dans le cœur 
du Maréchal l’ancienne jaloufie des 
deux Maifons & le fouvenir des 
injures que celle de Montmorency 
avoit reçues de celle de Guife. Il s’é- 
tendit fur fes defTeins ambitieux qui 
n’alloient à rien moins qu’à s’empa- 
rer de la Couronne , après en avoir 
exclu les légitimés fucceifeurs. Il le 
convainquit , c|uc quelques offres 
qu’on lui fît , il ne marcheroit jamais 
qu’après le Duc de Guife , au-lieu qu’il 
le voïoit à la tête des Catholiques 
Royaliftes ; que ce parti , vu la fitua- 
tion des affaires , ne pouvoir qu’aug- 
menter avec le temps -, qu’il feroit un 
jour pancher la balance , 6 c que celui 
qui porteroirla Couronne , lui en au- 
roit enfin toute l’obligation. 

Ce difeours qui venoit dO'la per- 
fonne du monde qui devoir être la 
plus attachée aux véritables intoréçS 

Siiij 
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<iu Maréchal de Montmorency , aïant 
fait impreflîon fur fon efprit ; le Vi- 
comte lui reprefenta qu'il ne s’agifïôit 
de rien moins que d’une Guerre do 
Religion j qu’il étoit uniquement 
queftion de conferver la Couronne 
aux légitimés fuccellèurs 5 qu’il ne 
pouvoir douter du droit du Roy de 
Navarre , ni de celui des Princes du 
Sang i que s’étant une fois déclaré 
pour ce Prince , il y alloit de fon hon- 
neur de ne pas l’abandonner dans 
celle de toutes les conjonétures où il 
lui étoic le|)lus néceifaire j que ce n’é- 
toit pas meme allez de ne point quit- 
ter fon parti ; qu’il avoit befoin de 
fecours prefens & effeéUfs j qu’il lui 
faloit des Troupes Sc de l’argent, & 
qu’il attendoit l’un & l’autre de fon 
amitié & du zele que la maifon de 
Montmorency dont il étoit le Chef, 
avoit toûjours fait paroître pour le 
fàng de fes Rois. 

Le Maréchal de Montmorency ai- 
moit effeétivement l’Etat. Il tenoic 
de fes ancêtres comme une maxime 
inconteftable , qu’il ne faloit jamais 
séparer les intérêts de ceux de fes 
Rois légitimés. Le péril étoit grànd 
pc prefl^ï, Cçlwi qui le fçlUcitoit * 
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«toit l’homme du monde pour qui il 
avoit le plus d’eftime Ôc de tendrelfe, 

& qui avoit le plus de pouvoir fur 
fon efpric. Son honneur &: fon pen- 
chant le portoient où le Vicomte le 
vouloit conduire. Il né lui fut donc 
pas difficile d’obtenir de lui les trois 
chefs de fa négociation. Le Mare- . 
chai rompit tout commerce avec la 
Ligue. Il s’engagea à lever des Trou- 

f >es pour le Roy de Navarre ; & pour 
es foixante mille écus , il promit de 
les emprunter du Duc de Savoye. Ce ity. 
n’eft pas qu’il n’eût pu les donner lui- 
même ; mais outre qu’il en avoit be- 
foin pour lever & pour entretenir les 
Troupes qu’il s’obligedit de fournir j 
fa déîicatefle ne lui permit pas de 
prendre en engagement une des Ter- 
res du Roy de Navarre. 

Voila ce que la plûpart des Hifto- 
riens difent que le Vicomte de Tu- 
renne fut chargé de traiter avec le 
î^arêchal de Montmorency de la part 
du Roy de Navarre. Mais du Pleffis- Ueitml- 
Mornây qui prétend avoir drelfé rleflî» 

truékion qui fut donnée au Vicomte , p. s», 
ajoute cinq chefs à la négociatioft 
dont on vient de parler. Le premier 
fut de ne rien épargner pour fair<S 

S y. 
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l’accommodement de Chatillon avec 
le Maréchal. Ce jeune Seigneur , l’un 
des plus confiderez du parti Hugue- 
not après le Vicomte de Turenne 
s’étoit retiré en Languedoc après la 
défaite des Réïtres. Cette démarche 
avoir déplû au Maréchal. Il ne pou- 
voir fouffrir que Chatillon partageât 
fou autorité dans une Province où il 
prétendoit être abfolu. Ils avoient eu 
de grands dilFerends ; & les mécon- 
tentemens réciproques augmentoient 
tous les jours. Il étoit queftion d’ob- 
tenir du Maréchal , que Chatillon 
ne fût point obligé de quitter le Lan- 
guedoc. Cette négociation étoit éga- 
lement délicate ôc difficile. 


Le fécond chef qu’ajoute du Pleflîs 
étoit d’empécher le Maréchal , d’ac- 
cepter la Trêve que la Reine Mere 
lui avoir proposée. ’ 

- Il étoit encore queftion de faire 
agréer au Maréchal , que les Trou- 
pes Calviniftes du Dauphiné portaf- 
fent la Guerre dans le Comtat d’Avi- 
gnon , pour fe vanger des courfes que 
les Troupes du Pape avoient faites 
dans la Principauté d’Orange. De 
plus , le Vicomte étoit chargé d’ob- 
cenû le coûfenteraent du Maréchal 
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pour la tenue d’une Alïembiée géné- 
rale des Eglifes Calviniftes que le 
Roy de Navarre avoir delFein de con- 
voquer à Sainte-Foy d’Agenois. 

Enfin , comme on attribuoit la dé- 
faite de l’Armée Allemande qui avoit 
été fi préjudiciable au parti Cal vinifie, 
au peu de diligence que le Roy de 
Navarre avoit fait pour la joindre j 
il étoit encore quefiion de jufiifier ce 
Prince dans l’elprit du Maréchal , ôc 
de lui perfuader qu’il n’avoit pas 
tenu à lui de faire mieux. 

Le Vicomte deTurenne neréuflTc 
pas moini bien fur les quatre chefs 
dont on vient de parler , qu’il avoir 
fait fur les trois premiers. Il jufiifia 
pleinement le Roy de Navarre fur la 
défaite des Réïtres. La Trêve pro- 
posée par ia Reine Mere ne fut point 
acceptée. Le Maréchal promit de dif. 
fimuler les entreprifes des Calvinif- 
tes fur le Comtat d’Avignon. Il con- 
fentit à l’Alfemblée qu’on avoit def- 
fein de convoquer à Sainte-Foy. Il 
n’y eut que l’accommodement de 
Chatillon où il ne fut pas fi heureux. 
Les differens recommencèrent. Ce 
Seigneur fe vit enfin obligé de quitter 
ie Languedoc, Le Vicomte de ion 

Svj 
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côcé fut contraint de fe retirer dans 
fes Terres pour penfer à fa guerifon 
la blelfure quil avoit reçûè à l’atta- 
que du Fort-Nicole , s’étoit rouverte 
avec des accidens fi fâcheux , qu’on 
defefpera long-temps de fa vie. Il ne 
lailfa pas de donner fes foins à la le- 
vée des Troupes de Guyenne & des 
Provinces voiiines. Ce grand Hom- 
me ne pouvant être fans aâion, même 
dans un état ou tout autre n’eût é.té 
occupé que de fa fanté. 

Les cnofes étoient en cet état , 
lorfqu’on apprit que le Roy informé 
des dellèins du Duc de Guife, & qui 
ne pouvoir les rompre autrement , 
l’avoit fait afiaflîner à Blois avec le 
Cardinal de Guife fon Frere j & qu’en 
même-temps il avoit fait arrêter le 
Cardinal de Bourbon Sc Pierre d’Efl 
pinac Archevêque de Lyon , zélé 
Partiian de la Maifon de Guife. Cette 
nouvelle fut fuivie peu de temps apres 
de celle de la mort de la Reine Mere, 
à l’âge de ibixante & dix ans. ' 

De fi grandes nouvelles tinrent 
quelque temps les efprits en fufpens. 
On s’attendoit que le Roy prendroit 
des mefiircs capables de loutenir ce 
qu’il venoit de foire i Qc qu’il allgiç 
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enfin recouvrer fon autorité. Mais il 
faloit de la fermeté, de la diligence , 
& de l’adlion , 6c fur-tout paroître 
armé pour être en état de fe faire 
obéir , & de ranger les Rebcles à leur 
devoir , fi quelqu’un entreprenoit de 
fe foulever. Au lieu d’agir de la forte, 
le Roy voulut à contre-temps ufer 
de clémence , & il ne s’occupa qu’à 
faire des Manifeftes pour juftifier ce 
qui venoit de le palfer à Blois. Une 
conduite fi molle donna le temps à fes 
Ennemis de fe reconnoître , & de re- 
venir de l’étonnement où la mort du 
Duc & du Cardinal de Guife les avoit 
jettés. Le foulévement fut fi géné- 
ral , qu’en moins de trois mois , ce 
Prince fe vit prefque réduit aux feules 
Villes de Blois , d’Amboife , de Tours 
6c de quelques autres peu confide» 
râbles. 

Le Roy de Navarre n’en ufa pas de 
même. Délivré contre toute apparen- 
ce de tous ces |)rdrans dangers dont 
il étoit menace , 6c perfuadé que la- 
Ligue auioit déformais trop d’alFai- 
res pour éxécuter le deflein qu’elle 
avoit fait de l’accabler , il fuivit fa 
fortune , 6c profita de l’occafion qui 
ib pi'éfeutoit de foicifier fon parti. 


/ 
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A infî après avoir partagé fes Trou- 
pes , il s’empara de Niort , de Saint- 
Maixent & de Maillezais ; puis les 
Ligw Troupes s’étant réunies , il fe rendit 
Maître de Loudun , de Thoüars , de 
Montreiiil - Belay , de Mirebeau , de 
«l’Aubi- Lille - Bouchart , de Chatelleraud , 
d’Argenton, de Blanc en Berry, & 
pouila Tes conquêtes jufques fur les 
frontières de la Touraine & de l’An- 
jou. La Ligue vit avec étonnement 
qu’un Prince qu’elle croïoit perdu, fût 
en état de lui porter la Guerre jufques 
fur les bords de la Loire. Mais quoi- 
qu’elle publiât par-tout qu’elle n’a- 
voit pris les Armes que pour détrui- 
re les Calviniftes , elle aima mieux 
leur laillèr conquérir des Provinces 
entières , que d’accepter la Paix que 
le Roy lui ofFroit. Ainf ce Prince 
réduit , ou à fc laifler accabler par 
lès ennemis , ou à traiter avec le Roy 
de Navarre & à réunir fes forces avec 


les lîennes , lui envoïa la Duchelfe 
d’Angoulême à Chatelleraud , oi\ ce 
cîftr'd^ê Pi^hice étoit alors pour le lui propofer. 
iomenie Le Roy de Navatrc répondit aux 
xfémol ^ivances du Roy, en Prince qui com- 
tes de du prenoit les avantages qu’il en pouvoir 
Tome I Il lui cnvoia auûi-tôc du Pleflis-r 
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Mornay avec plein pouvoir de traiter 
avec lui à des conditions avantageufea 
au parti Calvinifte, mais qui cdnvien- 
droient en même-temps à la Majefté 
Royale. Il avoit trop d’intérêt de la 
maintenir , pour y donner la moindre . 
atteinte. Le T raité fut conclu à T ours. 

Il fe rcduifoit à deux principaux arti- 
des. L’un que le Roy de Navarre 
joindroit incellamment les Troupes a tes de ta 
celles du Roy. L’autre que le Roy Ligue, 
lui donnerôit la Ville de Saumur pour 
Place de fureté , & pour lui fervir de 
paifage fur la Loire. Le Roy en don- 
na lur le champ le Gouvernement à 
du Plefîîs-Mornay avec cette condi- 
tion exprelfe , qu’il la garderoit non 

f )as pour les Calviniftes , mais pour 
e Roy de Navarre à qui on vouloit 
bien la confier. Enfuite les deux Rois 
donnèrent chacun leurs Déclarations, 
pour informer le Public & les Etran- 
gers des motifs qui les avoient portez 
à s’unir bnfemble. Ils fe réduifoient à 
leur propre fûreté , à la confervation 
de la Couronne , à l’avantage des Su- 
jets. Il y étoit marqué exprelfémeiic 
qu’il ne fe feroit rien de part ni d’au- 
tre , au defavantage de la Religon 
Catholique, 
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Dès que le Traité eut été conclu ^ 
êc qu’on fe fut donné de part 8c d’au- 
tre toutes les marques d’une confian- 
ce réciproque 5 le Roy de Navarre 
pafla la Riviere de Loire fur le Pont 
de Saumur avec la Cavalerie Protef- 
tante , pour venir trouver le Roy à 
Tours. L’entrevûë 'des deux Rois fe 
fit au Château du Pleffis lès Tours. 
Après qu’ils fe furent entretenus quel- 
que temps en particulier , le Roy de 
Navarre prefenta au Roy les Princi- 
paux Seigneurs de fon parti. Ils en 
furent reçûs avec toute la diftindion 
qui convenoit ou à leur naiflànce , ou 
à leur mérite , ou à la conûderation 
où ils étoient dans le parti Calvinifte. 
Outre que ce Prince s’étoit fait une 
habitude de la diflîmulation la plus 
outrée J l’expérience du paffé & l’état 
préfent de les affaires lui avoient 
appris qu’il ne pouvoir détruire la Li- 
^ue , ni ranger les Sujets Catholiques 
a leur devoir , que par le feèours du 
Roy de Navarre & du parti dont il 
étoit le Chef, D’un autre côté les 
Calviniftes comprenoient dans toute 
fon étendue l’avantage qu’ils pou- 
voient tirer du nom , de l’autorité du- 
Roy , ôc de la jonélioü de leurs for^ 
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«es avec les /îennes, Ainfi les vues I 

des deux partis fe trouvant réunies à \ 

peu près dans le même objet , ch^ 
cun le prépara à éxécuter les deffeins | 

qu’on s’étoit propofez. ; 

Pour cet eft'et le Roy de Navarre r 

partit pour faire avancer l’Infante- 
lie Calvinifte , Sc pour la joindre aux 
Troupes du Roy. Le Duc de Mayen- 
ne qui commandoit l’Armée de la Li- 
gue en fut averti ^ Ôc pour empêcher 
cette jonétion qui alloit rétablir les 
affaires du Roy , il partit d’auprès de ' 

Vendôme & marcha avec tant de di- 
ligence & de fecret , qu’il penfa fur- 
prendre le Roy dans les Fauxbourgs 
de Tours. En même-temps fans laif- 1 

fer repofer fon armée , il attaqua le 
Fauxbourg de Saint Symphorien avec 1 

tant de vigueur qu’il l’emporta mal- 
gré la vigoureufe réhftance des Trou- ' : 

f )es du Roy. Il alloit attaquer la Ville ; 

orfqu’il aprit que l’Avant-garde du ^ 

Roy de Navarre commandée par Cha- ; 

tillon commençoit à paroître , & que ! 

le Roy de Navarre en perfonne fui- ’ 

voit Chatillon avec le refte de l’In- 
fanterie Calvinifte. Ce fecours arri- •! 

vé fi à propos rompit tous les def- ! 

ieins du Duc de Mayenne, & l’obli- J 
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gea de Ce retirer en diligence du côté 
de la Normandie,& enfuite du côté de 
Paris pour raifurer les Parifiens conf- 
terner de la défaite du Duc d’Au- 
male devant Senlis par le Duc de 
Longueville ou plûtot par la Noiie 
qui commandoit les Troupes du Roy. 
Ce fucccs arrivé , pour ainii dire, aux 
Portes de la Capitale devoit porter le 
Roy à profiter de la confternation de 
fes Ennemis , 8c à marcher à la tête 
de fon Armée du côté de Paris. Mais 
comme il hailfoit le travail , 8c qu’il 
faifoit fon fort de la négociation , il 
crut qu’il ne lui feroit pas difficile de 
ruiner par cette voie les defleins de 
fes Ennemis. 

Le Roy de Navarre étoic dans des 
fentimens tout oppofez. Il étoit per- 
fuadé qu’il n’étoit plus queftion de 
s’amufer à des Traitez -, mais qu’il 
falloir agir avec vigueur. Cependant 
la douceur de fon efprit 8c fa com- 
plaifance pour le Roy ne lui per- 
mettoient pas de s’oppofer à fes def. 
feins , 8c de lui infpirer cette vivacité 
qui lui étoit fi nécellaire dans la fitua- 
tion de fes affaires. Chatillon qui é- 
toit celui de tous les Seigneurs Cal- 
.viniftes que le Roy de Navarre efti- 
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moit le plus après le Vicomte de Tu- 
renne , ne put fouffirir ces ménage- 
meiis. Il en parla à ce Prince avec 
tant de force , & lui fit fi-bien com- 
prendre les inconveniens d’une con- 
duite qui alloit à tout perdre , qu’il 
le fit réfoudre à en parler au Roy , & 
à lui faire prendre les réfolutions 
vigourcufes que l’état des chofes 
demandoit abiolument de lui. 

Le Réfulcat des Conférences que 
le Roy de Navarre eut avec le Roy 
fur ce fujet , fut qu’on marcheroit du 
côté de Paris , & qu’on en feroit le 
Siégé. La conjonéture ne pouvoir être 
plus Livorable. Nicolas de Harlay 
Baron de Sancy qui n’étoit alors que 
Maître des Requêtes, avoir engagé 
tout Ton bien pour lever une Armée 
de Suilfes pour le fervice du Roy ; 

& il avoir négocié avec tant de con- 
duite & de bonheur , qu’il avoir ob- ugue 
tenu des Cantons Proteftans dix à 
douze mille Hommes de pied. Il eut 
i’adrellc d’y joindre deux mille Lanf- 
quenets , quinze cens Réitres ôc dou- 
ze pièces de Canon. Avec ces forces 
il entra en France 8c pénétra jufques 
à Chatillon fur Seine od il joignit le 
Duc de Longueville ôc la Noue qui 
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y rarna{Toient des Troupes pour ît 
fervice du Roy. Ce fut-Ià qu’il don- 
lia avis au Roy de fon arrivée -, ôc ce 
fut auffi un des principaux motifs qui 
fit prendre à ce Prince la réfolution 
d’auieger Paris. 

Dès que ce deiîein eut été divulgué 
dans les deux Armées , Le Roy fe 
mit à la tête des Troupes Catholi- 
ques & marcha en bon ordre du côté 
de Paris. Il étoit fuivi de la Cavale- 
rie Calvinifte que commandoit le 
Roy de Navarre , &r de l’Infanterie du 
même parti conduite par Chatillon. 
Les deux Armées qui n’en faifoient 
plus qu’une , paflerent la Seine fur 
le Pont de Poilïy qu’elles furent obli- 
gées de forcer. Puis aïant pris Pon- 
toife qui fe défendit vigoureufement 
pendant douze jours , le Roy s’avança 
à la vue de Paris. Pendant que l’Ar- 
mée Royale faifoit ces mouvemens , 
Sancy dont l’Armée s’étoit groflie 
jufques à vingt mille Hommes , tra- 
verfa la Champagne , palTa la Seine à 
Poifly , & joignit l’Armée du Roy 
qui l’alla recevoir à Conflans. Ce 
Prince reçut Sancy avec toutes les 
marques d’eftime & de reconnoilfance 
jque méritoit l’important fervice c^u’il 
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venoit de lui rendre. Il le fit fur le 
champ Colonel Général des Suilîes , 

& lui promit de lî grandes récompen- 
fes quand il auroic recouvré fon auto-, 
rité , qu’il n’y auroit rien de grand 
4ans le Royaume qui ne pûç lui por- 
ter envie, 

Toutes les Troupes qui dévoient 
compofer l’Armée duRoy,étant ainlî 
raflemblées , il en fit la revue , & trou- ch’, tx, 
va qu’elles montoient à plus de tren- 
te mille Hommes efFeâifs & bien 
armez. Les chofes étoient en cet état j 
l’on fe difpofoit à attaquer les Faux- 
bourgs de Paris ; & cette grande Vil- 
le fe voïoit à la veille d’être punie de 
fa révolte & de tous les attentats 
qu’elle avoit commis contre la Ma- 
jefte Royale , lorfque le Roy fut af. à’Août 
faffiné 4 S,Cloud. Avant de mourir, il 
déclara que le Roy de Navarre étoit 
fon fucceileur légitimé , &r comman- 
da à tous les Seigneurs qui l’envirpn- 
noient de lui obéir comme à leur 
Roy s’il mouroit de fa blelTure, Il leur 
ordonna même de lui jurer fur le 
champ fidelité & obéilfànce j ce qu’ils 
firent aïant mis tous un genoüil en 
terre devant ce Prince, 

La mort du Roy arrivée fi à contre-» 
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temps renverfa tous les grands def. 
feins que l’on avoît formez contre 
Paris & contre la Ligue , & jetta le 
Roy de Navarre dans des embarras 
dont fa valeur 6c fon retour à l’Eglife 
Catholique le tirèrent enfin avec 
beaucoup de gloire. En effet à la ré- 
ferve des Ligueurs outrez , il n’y avoir 
perfonne qui ne fût convaincu du 
droit que ce Prince avoir à la Couron- 
ne. Les Proteftans & la plupart des 
Catholiques en demeuroient égale- 
ment d’accord. Mais le Cierge , la 
plus grande partie de ceux qui com- 
pofoient le tiers état , & plufîeurs des 
Seigneurs Catholiques ne croïoient 
pasqu’il leur fût permis de reconnoître 
pour Roy un Prince qui faifoit pro- 
fellîon d’une Religion auffi opposée à 
la Catholique , que l’étoit la Calvi- 
nifte. Cet obftacle leur paroilTbit in- 
vincible. 

D’un autre côté les Calviniftes mê- 
me n’étoient pas d’accord fur le parti 
que le Roy devoir prendre -, les plus 
habiles étoient convaincus que leurs 
forces ne fuffifoicnt pas pour l’élever , 
&pour le maintenir fur le Trône mai- 
gre les Catholiques. Cette perfuafion 
partageoit les fentimens. Les uns 
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ëtoient d’avis que quoiqu’il en pûc 
arriver , le Roy ne devoir pas aban- 
donner la Religion Calvinifte. D’au- 
tres difoient au contraire que (I ce 
Prince ne pouvoir monter fur le Trô- 
ne qu’en y renonçant , ils lui confeil- 
loient de le faire ; qu’on pouvoir fe 
fauver dans les deux Religions , & 
que fi l’on vouloir bien s’entendre , 
on ne fe trouveroit peut-être pas 
aufli éloignez les uns des autres qu’on 
croïoic l’être. 

Des fentimens fi oppofez donnè- 
rent lieu à un troifiéme avis qui fut " 
ouvert par Chatillon. Il fuppofoic 
que dans l’état des chofes on ne pou- 
voir prendre trop promptement fon 
parti J que pour peu qu’on tardât à 
le déterminer , l’Armée fe débande- 
roit ; qu’il étoit de la derniere impor- 
tance de la retenir toute entière ^us 
les Enfeignes du Roy j ce qu’on ne 
pouvoir raire en fuivant l’un des deux 
avis que l’on vient de propofer ; que 
fi le Roy fe faifoit Catholique , il 
feroit infailliblement abandonné par 
la plupart des Calviniftes , que fi au 
contraire il prétendoit perfiftcr dans 
la Religion dont il faifoit profellîon , 
tous les Catholiques s’uniroient con- 
tre lui,. 
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Chacillon ajoûta que fupposé ce 
3"’ on vient de dire, il étoit d’avis que 
le Roy ne fe déclarât ni pour l’une , 
ni pour l’autre des deux Religions j 
qu’il fe contentât de protefter , qu’en 
qualité de Chrétien , de bon Fran- 
çois , de Parent & de Roy il étoit ré- 
folu de pourfuivre inceflamment la 
vangeance du Parricide commis en 
la pcrfonne de fon Prédecelïeur • que 
pour fatisfaire à une obligation auflî 
indifpenfable , il convioit tous les 
Princes , Seigneurs 8c Gentilshommes 
du Royaume, dont la grandeur dé- 
pendoit de la Majefté Royale , de 
s’unir à lui pour la vanger & la dé- 
fendre ; qu’il prioit tous les Rois & 
tous les Potentats Etrangers dont la 
fureté & la Majefté étoient violées 
par cet attentat , de l’alfifter de leurs 
forces jpour en- faire une juftice qui 
répondit à l’énormité du crime j qu’a- 
près cela il ‘en üferoit d’une maniéré 
que tous fes Sujets auroient lieu d’c- 
tre contens de lui. Chatillon ajoûtoit 
encore que Ci cette Déclaration ( com- 
me il y avoit lieu de i’efperer ) pou- 
voir frapper aftez vivement les ef- 
prits pour les déterminer à une van- 
geaneç aulîi jufte que celle qu’il pro- 

pploit , 
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pofoit avant que les pallions émues 
^ar ÏÆMnax. du feu Roy , fe fulicnç 
attachées à d’autres ofcjets , on retiens 
droit toutes les Troupes qui compo- 
foient l’Armée fous les Enfeignes dt> 
Roy ; que fi elles y pouvoient dc^r 
meurer feulement huit jours , on obli- 
geroit Paris à fe rendre , & que fi le 
Roy en était une fois le Maître , tou- 
tes les autres Villes fuivroient bien- 
tôt fon exemple j qu'on gagneroit du 
temps , 8c qu’on prendroit enfuite le 
parti qui conviendroit le mieux. 

L’avis de Chatillon comme le ^lus' 
plaufible & le plus accommode aui 
temps , auroit été apparemment fuivi; 
mais quelque irritez que fulfcnt les 
Seigneurs Catholiques du Parricide 
commis en la perfonne du feu Roy, 
le motif de la Religion avoit déjà pris 
ic deifus. Ils vouloient bien vanger 
la mort de leur Prince j ils étoienç 
pénétrez des eonfçquen.ces affreufes 
d’un crime aufli énorme que çelui qui 
venoit d’être commis foqs leurs yeux ; 
mais ils vouloient avant toutes cho- 
fes pourvoir à la confervacion de la 
Religipn .Catholique, Ils s’étoienç 
«flemblez dans çette vûc , & apres de 
grandes conteftations ils avoient réfo- 
^ Tm.I. T 
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lu de députer au Roy pour lui décl** 
^er qu’ils ne pouvoicnt le reçonnoîtrç 
pour leur Souverain , qu’aux jcondi- 
jipns qui fui veut. Qu’il fe feroit tuf. 
fruité j & que dans fîx mois U recour» 
neroit à l’Eglife Catholique. Que ce-, 
pendant il ne pprmettroit dans touç 
te Royaume , aucun exercice public 
de la Religion Calvinifte, Que le^ 
Charges & les Gouvernemens ne 
poiuroient être donne? qu’à des Ca-, 
Itholiques J & qu’il permettroit que 
les Seigneurs Catholiques députaf. 
font au Pape , pour lui faire agréer le$ 
raifons qu’ils avoicnt de demeurer au 
fervice d’un Prince, séparé de l’Eglife, 
Cette néfolutipn ne put être fi fe- 
çrette que le Roy n’en fut averti ; il 
eut le temps de prévoir la réponfe 
qu’il avoir à leur faire. Ainfi quand 
les Députez des Seigneurs Catholi-, 
ques vinrent lui fiire les propofi- 
cions dont on vient de parler, il leur 
répondit qu’il loiioit leur zele pour, 
te bien de l’Etat •, qu’il ne manque- 
roit pas de récompenfer leur fidelité 
& leurs fervices j qu’il leur ai:cordoic. 
toutes les propofitions qu’ils lui a- 
voient faites , à la réferve de celle pip. 
Uquelle ouliù demandoft de défendre. 
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1 exercice de k Religion CalviniftI 
par tout le Royaume ; mais qu’en ré, 
compenfe il retabliroic l’exercice do 
la Rel^ion Catholique , dans tous le^ 
X ont elle avoit été bannie ôc 
quil remottroit. les Ecdeiîaftiques 
.^ns a pleine emicre joinlTance de 
.tous leurs biens, ” 

Quelque raironnaIile.que parût cec 
accommodement^ Epernon, Vitrv 
.& quelques autres Seigneurs refufe! 
reot de le %ner ^ & leur exemple fut 
fuivi de tant d’autres , que leRov qui 
n.etoit plus en état d’affieger Paris 
quoique Sancy. eût retenu lesSmireî 
a Ion fervice Fut contraint de par- 
tager fon Armee en trois petits corps, 

premier commandé par le Duc de 
Longueville , fm; dettiné pour la Pi. 
cardie Le fécond fous les ordres du 
Maréchal d Aumont,. devoir marcher 
en Champagne, Il mena lui -même 
le troiheme en Normandie ot\ il de. 
voit etre ioinc pat le fecours que la 
Reine d Angleterre lui envoioit. 
l^iais h 1 accommodement donc oii 
vient de parleravoic déplu à plufieuis 
Scignems Catholiqpes , les Caivimi: 
tes zelez répandus dans toutes les 
4.rpvnices du Royaume , ne pmeuç 
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(e réfoudre à l’approuver. La pro, 
mefle que le Roy avoir faite de 
faire inftruirc dans iîx mois , les faiir 
dalifoit étrangement ; ils en murmur 
rerent hautement. Le Roy qui ap- 
préhenda les fuites de leur mécontenr 
tcment , fut obligé d’avoir recours au 
Vicomte de Turenne. Il lui écrivit 

{ jour le prier de faire approuver dans 
e parti l’accommodement que la né- 
ceMÎté des affaires l’avoit comme for- 
cé de ligner , & de leur en faire com^ 
prendre les rai^pos. Le Vicomte de 
Turenne étoit refté en Guyenne du 
confentement des deux Rois. Les 
incommoditez qui lui étoient reftées 
de fes bleflurcs , ne l’empêchcrent paÿ 
de leur y repdre de bofis fervices. Il 
's’emploïa avec zele Sc avec fucccs 
à juftificr les , démarches ^ les inten- 
tions du nouveau Roy. Mais il le fit 
avec tajît d’adrefle que bien loin dç 
rien perdre de ce grand crédit qu’il 
avoit dans le parti Calvinifte , il lui 
fut aisé de s'apperçevoir q.ue la dér 
fiance que fon y avôit du Rby & des 
Princes du Sang , augmentait tous les 
jours de plus en plus l’autorité ^u’il 
s’y étoit acquilc. Il fçut s’ën prcvâ- 
ioir eu habile Politique, G’eft ce q»*Qi^ 
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Vejfra dans la fuite de cette Hiftoire» 
On remarquera cependant que quoi- 
que, lé Vicomte de Tü'renne ri’ait eu 
aucune part à ce qui s’eft pafle depuis^ 
raccommodement fait à Tours / en- 
tre Henry III. & le Roy de Navarre , 
©n n’a pu s’empêcher de le raconter* 
en peu de mots. L’enchaînement des * 
cvénemens, & la fuite même de fou ' 
Kiftoirc le dcmandoit abfolument. 


Fin du troijîimc LWte, 


AO^ 


^PPÜOBJTÎÔN, 


lû par l'ordre deMmii 
feigrieur le Garde des Sceaiix 
IHtjlcm i Henry de ta Tour ^ pre- 
mier Duc de Bciiitlm. Et je l’ai 
trouvée écrite, avec exaâitude 
& elegance. Fait à Paris le 9, 
d Avril 1718. Sauhinv 




D-: 





■ ‘ Google 




Digitized by CoogI< 



Digitized by Google 




Digitized by Google 







Digitized by Coogle 


